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LE COURAGE. 

ODE 

'if A S. A. R. 

| MONSEJGNEVK 
LE DUC D'ORLEANS* 

Sur la JPrifi de Lérida. 

LOin fcrupuleufes Toix de Pexafte méthode? 
Parons-nous d'une autre beauté* 
Yicns^Mufe de Pindare , & répands fur cettcOde 
La chaleur- & ta nouveauté; 



T« chamois autrefois ces Héros de l'Elide,. 

Vaines images de Guerriers , 
Qui difputant le prix d'untcourfe lapide-, 

Dévoient leur gloire, à. leurs, courfiets» 



I 



Ces Athlètes poudreux , fpe&acle de là Grèce # 
Furent honorés de tes dons : 

Bç dans tes vers alors leur force & leur adrefle 
Ufurpoient de plus nobles noms. 



Contfelles la valeur , le folide mérite 
Souvent fe trouvoient impuiffens ; 

Et dans un corps d'Achille une ame de Therfit# 
Pouvoit leur ravir ton encens : 



Que de la vertu feule il (bit la récompenfe ■%• 
Chante de plus dignes combats > 

Où le Héros unifie à l'aâive prudence 
Le mépris confiant du trépas». 



Ciel! qui m'a tranfporté dans les champs dlberi^ 

Quel eft ce redoutable Fort > 
EVùn peuple de mutins la rebelle Furie 

Biv Eut au loin voler la mort. 



*•*> 



1e Cgukagf* iff 

Jorcc Roc, difènt-ils > nous défions la foudre,, 

Rien ne peut nous en renverfpn 
À céder nos remparts qui pourroit nous réToudve:» 

Co»d e" n'a fçu nous y forcer- 



k le vois, le Héros jaloux de cette gloire r 
De Condb' le digne Rival', 

jtyidans (es vœux hardis demande à la Victoire 
L'honneur d'être un jour, fon égal- 



CeftcemêmeHéros dontSteînKerque &Nervindfe 

Virent les glorieux effaisj 
laine & dans l'âge encor du conquérant del'Inde* 

Sa valeur hâta nos fuccès. 



| 1*ms fi loin des combats ,, une paifible étude 



i 



A depuis occupé fes jours , 
Quel befoin aux grands coeurs d'une longue hahii- 
tud& ? 

N& Héros r ils le font toujours*. 



*r* If C o tr a â • ti 

Dès que Mars les rappelle , on les voit intrépides > 

S'applaudir du péril offert , 
Ctfe dédommager par des exploits rapide» 

De ce repos qu'ils ont fouffert. 

Mufe, viens m'éclairer. Quel eftle vrai courage? 

Eft-ce un tranfport impérieux , 
Qui devant les dangers répandant un nuage 

N'offre qiie la gloire a nos yeux i 



Tel a fait des combats la longue expérientet 
Mais du fer toujours refpefté j 

C'eft du même bonheur l'aveugle confiance 
Qui fait fon intrépidités 



Péflétrons plus avant. Dans un jour de bataille 
Tel s'arme d'un front menaçant , 

<Jpe l'on verroit pâlir , au pied d'une muraille r 
D'un péril toujours renaiflànt, 



Le CoûitAGÊ. 1*7 

Celui qui fçait braver , d'une tranquille audace , 

De longs & d'affidus hazards; 
Voilà le vrai Héros , tel que même la Thracc 

Le pourroit confondre avec Mats» 



Vous, rebelles , tremblez à Kmage éclatante 
Que je trace ici d'un grand cœur $ 

La valeur naturelle , éclairée & confiante > 
Vous peint affez votre vainqueur» 



Mais quoi ! les Elémens, fécondant votre rage* 
Confpirent contre mon Héros : 

La Segre dans fon camp s^ft ouvert un paflage^ 
Et l'affiége avec tous fes flots l 



Nos ennemis jaloux, liés par tant de ligues. 

S'avancent à votre fecours. 
Cède , jeune Guerrier 5 le Sort par trop de digu», 

De tes faits interrompt le cours» 



2j3 Le Covx aoi. 

Mais non,malgré ce Roc où mille foudres tonnent, 
Malgré les Fleuves débordés , 

Malgré tous les fecours que nos voifins vous don- 
nent , 
• Il vous preffe & vous lui cédez. 



Nous triomphons enfin : fa valeur obftinéc 
Vient de nous ouvrir vos remparts 

La Segre en frémiffant fe retire , étonnée 
D'en voir fbrtir vos étendarts. 



Avec ce conquérant partagez votre temple, 

Sage Déeflç des Guerriers $ 
Digne de vos honneurs > il fçait à votre exemple, 

Marier l'olive aux lauriers» 



*^p 



ODE 

A LA LOUANGE 

D E 

MADAME D ACIER. 

Prononcée à F Académie dans 
une Séance publique, 

ILeftonScxepleindcchanr.es 
A qui , pour étendre les droits , 

La Nature a donné des armes > 

Souveraines même des Rois* 

Mais par quelle loi téméraire 

Au feul avantage de plaire 

ïéduit-on ce Sexe adoré > 

De qui fbuvent l'esprit folide 
L inleve à notre orgueil avide 
j Lionneur d'être plus éclairé * 

9 



1*6 ÔDI A la t OU AN 01 

Dignes objets des jaloufies 
Des plus redoutables Rivaux , 
Les tems comptent des Afpafies, 
Des Corinnes & des Saphos. 
Peu content d'un mirthe frivole $ 
A nos cotés ce Sexe vole 
Moiffonner de nobles lauriers : 
Sans interroger la mémoire , 
Notre Siècle compte à fi, gloire , 
Des Scuderis & des Daciers. 

Célèbre Dacier , ta naiflànce 
Te donnoit un droit folemnel 
A forner d'un fçavoir immenfe , 
Puifé dans le fein paternel ; 
Avare de cet héritage, 
Au mépris des foins du jeune âge i 
Tes veilles l'accrurent encor$ 
Et de cette dot littéraire 
I/Illuftre Epoux qui fç ut te plaire 
Vit croître fon propre tréfor. 



de Madame Dacieiu %Ct 
Ce Miniftre dont les Ouvrages 
Egaleront le cours des ans > 
Fonda , pour éclairer les Ages, 
Ce fànôuaire des Sçavans , 
A ce Sexe qui fur Tes traces 
Veut moins de mufes que de Grâces » 
Il ferma cet augufte lieu > 
Mais il r eut réfervé ta place , 
Si les Oracles du Parnafle 
Tavoient prédite à Richçliçij. 

Téméraire > au moment que j'oft 
Condamner l'oubli d'Apollon > 
Je vois pour ton Apothéofe 
S'embellir le fàcré Vallon, 
péja pour l'immortelle fête 
Les neuf Sœurs ont paré leur tête 
Pe fleurs qui bravent les hyvcrs ; 
Et ces filles de Mnemofine 
Déjà fur la Lyre divine 
Préludent leurs plus <k>ux concerts, 

9 



*tft Ode a la louange 

Toits ces demi -Dieux qu'au Pamaflc 
Plaça la fage Antiquité 
S'empœûent de foflrir leur place , 
Hommage trop bien mérité. 
À l'eim la troupe fçavante 
Jure qu'à ta plume élégante 
Elle doit un éclat nouveau ; 
Et que le bruit de fes merveilles 
Secouru de tes doâes veilles» 
En craint moins la nuit du tombeau» 

Ce Sage de qui la vieilkûe 
Aux jeunes Grâces fit (à cour, 
Dont ]a Philofophique yvreffe 
Célébra Bacchus & l'Amour $ 
Anacréon t'offre fi. Lvre-. 
I/enfent ajlp vient de fourire, 
Charmé de la voir (bus tes doits : 
Tu la touches 5 tu lui fais rendre 
Un fon plus flateur & plus tendre 
Qu'elle nç rendit autrefois, 

9 



bb Madame Daciih, *ff| 

Ce Cenfeur ( a ) avec qui Thalie 
Contre Socrate confpira \ 
L'Aflricain ( b ) aimé de Lelie 
Que mille fois Rome admira 5 
Celui ( c ) qui fit voir fur la Scène 
De Padukére & fige Alcmene 
1^ pudique infidélité j 
Tous trois , embellis par ta plume > 
Sentent à la fois qu'elle allume 
J.eur envie & leur vanité. 

Mais arrête: à l'afpeâ d'Homère , 
Pourquoi fléchis-tu les genoux? 
Que l'eftime & l'accueil fincére 
Soient réciproques entre vous. 
Ceft trop , généreufe Interprète , 
Que fbuvent ta plume lui prête 
Des beautés pour d'informes traits f 
Faut-il que ton art trop modefte > 
Même en l'embelliffant , proteftç 
Que tu ne l'égales jamais, 

{ a ) Ariftophane. 1 (c) Haute; 

( h ) Teiepçp. J 

9 



2*4 O D 1 A LA tOUANCE DE &C* 

Pardonne-moi, nouvelle Mufe , 
Dans le nouveau jour qui te luit , 
Tu vois que fi l'erreur m'abufe , 
Ceft pour toi qu'elle me feduit. 
Dans notre lutte Poétique 
Du feul vrai, le zélé héroïque 
Avoit enflammé notre cœur. 
Eh ! qu'importoit à notre gloire 
Qui de nous deux eût la viâoire * 
Pourvu que le vrai fût vainqueur. 




LES 
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LES 

POETES. 

O DE- 

AUteurs qui voulez prendre pUcc 
Près du Chancre ami de Pifoa» 
Songea qu'il n'admet su Painafle 
Que la plus fubliine raifon : 
Tout ce que l*efprk fait éclore 
Doit d'une élégance fonore 
Emprunter tin éclat nouveau j 
Mais il veut qu'une ame héroïque 
A l'Enthoufiafine lyrique 
Serve de guide & de flambeau* 

9 
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%66 Lis Postes*' 

Ceft peu d'une vaine harmonie 
Pour gagner l'amour des neuf Sœurs s 
Malgré le plus heureux génie 
L'Art languit toujours fans les mœurs. 
Il eft des Grâces effrontées , 
Qui du Dieu des Vers rebutées , 
N'entrent point aufacré vallon $ 
Et les Mufès toujours pudiques 
Chaflent ces Poètes ciniques , 
De qui le vice,e£ l'Apollon. 

Mais de ces Sirènes ifapures 
Avezi-vous évité hécueil ? 
Craignez encor les impoftures 
Du monftre flateur de l'orgueil. 
Par de féduifans ftratagêmes 
Il va vous montref en vous-mêmes 
Cent talens que Vous n'avez pas : 
Il offre un miroir au Pigmée, 
Où fa fauffe image imprimée 
Ufurpc la taille d'Atlas. 



Les Poètes. %4f 

Tel eft à fon apprentifiage 
Et de la rime & du bon fens, 
Qui croit que le plus noble ouvrage 
Le cède à fes travaux naiflàns j 
'Qui d'une fotife , idolâtre, 
La chante d'un ton de théâtre 
A fes Auditeurs ennuyés 9 
Et du haut de fon arrogance 
A pitié de leur ignorance > 
S'il ne les voit extafiés. 

Il croit dans -fit verve échauffée , 
Que les Pins, les Ciprès, les If$, 
Comme autrefois aux ions d'Orphée, 
Doivent accourir attentifs; 
Que de lui fur les champs humides, 
Pour le ravir aux mains perfides, 
Les Dauphins viendraient fe charger* 
Que pour une Thebes nouvelle , 
Aux loix de ù Lyre immortelle 
Les pierres doivent fe ranger. 



9 



M i) 



%4t Les Poète i« 

Nous pardonnons à ta jeuneflè 
Ces fuperbes égaremens 
Où la jette la folle yvrefle 
De fes premiers amufemens : 
Mais loin que l'âge nous muriflè , 
Et qu'en nous la raifon fleuriflè , 
Tardive richeffe des ans, 
Sur l'aîle du Tems amenée , 
La vieilleffe arrive , • étonnée 
De nous trouver ençor enfans. 

Soit que fur la feene tragique 
Nous pleurions d'illuflres malheurs ; 
Soip qu'avec le raafque comique 
Nous infultions aux folles mœurs ; 
Qu'au bord des eaux > au pied des hêtres * 
Du charme des plaifirs champêtre 
Nous entretenions les échos , 
Ou que fur la Lyre divine 
Nous faffions avec Mnemofine 
L'Apothéofe des Héros, 

9 



L S S P O ï T E s, %6? 

11 eft un art d'être modefte 5 
Entre les efprits excellens 
Apollon de fa main célefte 
A partagé les grands talens : 
Quelques beautés qui vous lignaient , 
U en eft que d'autres étalent > 
Et que jamais vous ne trouvez 5 
Devenez fur cette indigence 
Plus humbles de votre impuifiânce > 
Que fiers de ce que vous pouvez* 

Que j'aime à voir un Auteur fage , - 
Cenfeur de fes propres travaux , 
Lent à fe donner fbn fuffrage , 
Et prompt à louer fes Rivaux * 9 
Qui généreufement fincére , 
Cherche jufqu'en fon adverfâire 
Le beau , pour en être l'appui l 
Plus louable , il faut qu'on l'avoue , 
Pour les beautés même qu'il loué , 
Que par celles qu'on loue en luûi 

9 
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Loin ta jaloufie effrénée > 
Ce monftre au farouche regard, 
De qui l'haleine empoifoiinéc 
Infefte le plus beau des Arts» 
Rongé par fit propre malice > 
Il a nos beautés pour fupplice > 
Et nos fautes pour aliment : 
Sans craindre (es fiéres menaces > 
Inventons de nouvelles grâces , 
Ne fût-ce que pour fon tourment» 




171 



L A 

PAIX. 

O D E 



DO v c e Paix fi chère au Parnafle > 
Ton régne tant de fois chaîné > 
Ne laifle à ma lyrique audace f 

Aucun efpoir de nouveauté. 
Des climats où le Ciel fe dore > 
Des premiers rayons de l'Aurorç , 
Jufqu'aux climats où meurt le jour > 
Dans quelle terre affei déferta 
N'a-t-on pas déploré ta perte? 
N'a-t-on pas chanté ton xetaur; 



^ 
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xjx La Paix. 

- Tu reviens tranquille & riante, 

Tous les mortels font enchantés 5 

Mais cette joye humiliante 

Xeur reproche leurs cruautés. 

Si ton régne a de fi grands charmçs y 

Pourquoi dans les horreurs des armes > 

Le laiflbieat-itë s'évanouir > 

Plus tes dons nous femblent aimables > 

Plus nous nous avouons capables 

Se n'en Ravoir pas mieux jouir.. 

... .* .. • 

LO tfï S, de ta jufîe puîflânce 
Nos Voifins s'étoient allarmés j 
Combien de fois contre la France 
La crainte les a-t-elle armés? 
Dans la frayeur d'être moins libres > 
Oeft pour d'mconftans équilibres 
Qu'ils ont fi lonç-tems combatu* 
Las enfin de ces longs divorces , 
Ils (entent que contre tes forces 
Il n'ai de frein que ta vertu, 



La P a x t. *7|' 

Alnfiraffcmblant les nuages, 
les Aquilons audacieux 
D'un amas ténébreux dforages 
lAfliégent le flambeau des Cieux» 
Toujours égal dans fa carrière 
le Soleil d'un trait de lumière 
Diffipe la noire vapeur , 
Et la convertit en rofée, 
Dont au loin la terre arrofée 
Kend grâces a l s Aôre vainqueur.: 

Je parle au nom chéri d^Aftréc-j 
Ecoutez-moi, Peuples &Rois> 
D'une foi feintement jurée 
Refpeâés à jamais les loix. 
L'intérêt commun le demande ; 
Eft-îl bonheur: qui a'en dépende? 
Sûreté, richeflès, pouvoir 
Hélas 1 injuftes que nous, fommes ! 
J'ai honte d'alléguer aux hommes 
D'autre raifbn que le devoir.. • . - 
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Eft-ce donc pour troubler fa. tene 
Que font formés les Souverains * 
le Ciel leur met* il le tonnerre 
Au lieu de (ceptre dans les mains ?- 
Au gré de leur orgueil avide 
Faut-il que leur fureur les guide V 
le meurtre eft-il un de leurs droits? 
Et, grands à mé&re qu'ils ofeftt r 
Sera-ce par les maux qu'ils caufent 
Qu'il faudra compter leurs exploits * 

Sentez mieux votre «feftifieey 
laits pour rendre le monde heureux > 
De l'Ambition effrénée 
Craignez les confeils dangereux^ 
Quelque éclat- dont la. gloire brille*. . 
les peuplescfontvotrefimille- 
Rapportez-y tous vos projets > 
it , devenus l'amour des vôtres* 
laites fbupiser tous les autres. 
De n'être pas. sé& vos fiijets* 
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Ceft de cet honneur magnanime 
Qu'il vous fied bien de difputerj 
Tout autre combat eft un crime 
Aux Rois qui peuvent l'éviter. 

Sans l'affreux fecours de Bellone* 

Il eft un appui fur du Trône, 

La Juftice y mère des Loix 5 

Ceft-elle qui chaflant la guerre i 

Doit feule gouverner la terre 9 
* Eternelle arbitre des Rois. 

Vous , peuples , que réconcilie 
Ce jour de Paix tant défiré , 
Ne fongez qu'au nom qui vous lie , , 
Nom trop long-tems deshonoré. 
Qu'importe quel peuple nous fomme$i , 
Soyez amis , vous êtes hommes ? 
Ce nom doit ferrer vos liens , 
Il eft tems qu'une Paix chérie 
Ne failànt plus qu'une patrie > 
Mous rende tous concitoyens* 
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Que tous les Etats (oient tranquilles* 
tt l'un par l'autre rêverez r 
Confondus au fein die nos Villes > 
Soyons-nous, <îes hôtes fecrés* 
Fille dû-Commerce fidëHe^ 
Reviens, Fortune univerfelle. 
Poux fruits des travaux & des fpins> 
Et béniflbns dans ^abondance 
la Nature dont ta prudence 
Nous, allez par nos befoins^ 

Enfans de Hndufïrie humaine > 
Beaux Arts r quePEmulàtion 
De progrès en progrès vous mené 
Jufijues à la perfeftion r 
Dansle fëin dfes expériences 
Que le noble amour des Sciences.. 
Forme fes paifibles Héros £ 
Occupez de travaux fertiles ^ 
Que tambîtioa d'être utiles 
Trouble feule notre repos. 



I M P A I x. *TT 

Chaftes Soeurs , reprenez la Tyre f 
Qu'elle enfante de nouveaux chants ; • 
Mais que la Paix ne nous infpire 
Que des accords vrais & touchant 
Souvent, coupable que vous êtes * 
De la folle foif des conquêtes 
Vous embrafèz les foibles cœurs* 
Et, par une baffeffe extrême r 
Apollon s'attache lui-même 
Au char inlolent des vainqueurs 

& . 

De leurs finguihafres batailles 
Tous ofez les énoegueiflir $ 
Eh quoi * parmi les funérailles 
QueOes fleurs pouvez-vous cueillir ?» 
Parez-vous pour d'heureufes fêtes » 
Etlaiffez tomber de vos têtes 
Cet amas fanglant de lauriers.. 
ta Paix reclame vos offiandes* 
Et ae veut p£o& voir de guirlandes» 
(Que de Miettes. & iOlivieesL 
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Votre encens ne doit le répandre 
Que pour un Roy dont les vertus 
Joignent au grand coeur d'Alexandre 
L'aine fenfible de Titus 5 
Qui n'entre en la guerrière lice 
Qu'armé des mains de la Juftice» 
Et ne combat que pour la Paix ; 
Et qui pleure ces jours d'allarmes » 
Où l'ardent tumulte des armes 
Sufpendit pour vous les bienfaits* 
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LA 

FUITE 

DE SOI- MES ME. 
ODE. 



I 



£ fuis h Raifim qui me mené > 
Et (on flambeau même à kt main r 
Tel que l'antique Dicgene, 
Je cherche un homme > mais en vakfc. 
\Jn homme qui digne de l'être , 
Ne s'attache qu'à fe cormoufe* 
Et qui fçaehe vivre avec lui j 
Vn homme de qui l'âme nuë 
Ke fok pas à & propre vue 
la plus trifte fource d'enauû . 



x«a L a F v i t s 

Le chercherai- je à ces Théâtres ? 
Vive école des paffions , 
Qui charment le» cœurs idolâtre» 
De leurs vaines illufions s 
Où , par des avantures feintes , 
On nous Eut à de fàuffes plaintes 
Prendre une véritable parts 
Où, dérober l'homme à lui-même: 
Fut toujours le talent fuprême> 
Et la perfeâion de l'art» 

le chercherai-je dans ces F«te* 
Que la folle joye inventa > 
Dont pour fes coupables conquête* 
De tout tems l*Amour profit*? 
Ou de puériles Protées , 
Sous mille formes empruntées > 
Charment burlefijuemént les yeur? 
Et, fiers de leur extravagance. 
Semblent difputer en cadence 
A qui s'avilira, le naieux^ 



BE Soi-ltfESME. lit 

Dans ces Feftins où l'abondance 
Au choix aimé à fe marier > 
Qu'au mépris de la tempérance 
Àflàifonne un art meurtrier $ 
Je vois une indiferete troupe 
Parmi les ris, à pleine coupe 
S'oflrant le bachique poifbn 5 
De l'exemple chacun fe preflè 5 
Impatiens que leur yvreflè 
les délivre de la Raifon. 

qp 

là , je vois la fatale table 
Que dreffe le vil Intérêt 
Ou la Fortune redoutable 
Rend à chaque inftant quelque afrétt 
Source dé douleur & de joye , 
Le livre du Sort fe déployé 5 
Tout tremble autour de ce ferutin: 
Plusloiff, une main frénétique 
Chafle du cornet fatidique 
ttoacle roulant dû Deftûu 



s<4 La îtfiîi 

Où chércherai-je donc mon Sage? 
Eft-ce fous ces ruftiques toits 
Dont l'hôte eft encor plus fàuvage 
Que les ours qu'il fuit dans ces bois ? 
L'Aurore dès qu'elle fe levé , 
Le Soleil quand fon cours s'achève > 
Le trouvent courant les forêts* 
Et vil efclave de £t proye , 
S'occupant d'une folle joye j 
Ou de ridicules regrets* 

Un autre patoît plus tranquille i 
Qui n'en eft pas moins agité 5 
Tel eft ce Sçavant qui s'exile 
De l'humaine fociété. 
Je le vois de mille volumes 
Extraire les faits, les. coutumes, 
Les erreurs des fiécles paffés. 
De cette étude opiniâtre 
Quel charme le rend idolâtre* 
Ceft qu'il s'oublie , & c'en aflb. 



OS S O X-M ES ME, %tf 

Moi- même que fàis-je en ces rimes , 
f Où Philofophe fpécieux 

J'embellis ces fages maximes 
I De Tons , de tours harmonieux } 

Follement jaloux des fuffrages , 

Je cherche de riches images > 

Et l'art de les bien exprimer j 

Et par un nouveau ftratageme 

]e me fauve des choies même 

Pans le travail de les rimer. 

qp 

Suipends tous ces emplois frivoles, 
Homme vain > c'eft trop féluder $ 
Rcconnois tes paflions folles 
Pour t'inilruire à leur commander. 
Il t'importe de bien comprendre ^ 
Tes foiblefles pour t'en défendrç > 
Et , pour le fuivre , ton devoir , 
Sois ton çen&ur infatigable 
Et fais qu'à tes yeux refpeâablt 
Tu ne craignes plus de te voir f 



\%6 La Fuiti de. Soi-mesms. 

Fais que tes a&ions rangées 
Dans leur ordre & dans leur fcifon, 
Devant toi-même fixent jugées 
Au tribunal de la Raifon. 
Qu'une étude toujours nouvelle 
Dans ton propre cœur te rappelle, 
Dès que tu t'en es écarté , . 
Oeft la fource delà Sageffc 
Et , ce qui plus nous intéreffe , 
Celle de la Félicité» 
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LA MORT 

DE 

LOUIS LE GRAND. 
O D E 

MU s s , jufques aux derniers âges 
Porte &fais fentirmes douleurs s 
Et que ma Lyre , pour furfrages , 
En obtienne un tribut de pleurs. 
Je peins un R o i de qui la vie 
Refpeâable même à l'envie 
Etonna l'un & l'autre Sort $ 
Mais je le peins quand il expire ; 
le nouveau trône où je l'admire 
Eft le lit affreux de la mort, 



zlt Ode sur la Mort 

Combien de fois la dure Parque 
Nous referont tout fon courroux, 
Sur la famille du Monarque 
Avoit-elle eflayé fes coups-* 
Cette famille fortunée 
Qui pour le trône deftinée > 
Lui prétoit un appui nouveau ; 
Le cours d'un Soleil homicide 
La voit, d'une chute rapide, 
Fondre dans la nuit du tombeau^ 

C'eft ainfi que par la menace 
La Mort tient LOUIS invefti i 
Et laifle fur fa triple race 
Tomber (on bras appe&ntû 
Frappé de tant de coups funeftes \ 
Il y voit les arrêts céleftes, 
Et fans trouble il fçait obéir : 
Mais lui-même touche à fon terme , 
Et fi fa vertu n'eft pas ferme , 
L'inftant fatal va la trahir. 

CcfcJi 



de Louis ibGkand. *8? 

Ceft-là' fouvent que des grands-Hommes 
La fierté trouve fbtTécueil : 
Là, fe (entant ce que nous femmes, 
Leur terreur dément leur orgueil* 
L'Univers qui les envifige 
Retsaâe bientôt Ton hommage i 
Par de fâuffes vertus furpris. 
Du Héros l'homme défabufe, 
Et l'admiration confufe 
f S'enfuit, & fait place au mépris. 

Mais attentive , elle s'arrête 
Auprès de L o u i s expirant , 
Dans fa plus brillante conquête 
Le Héros lui parut moins grands 
Elle voit dans cette ame fige 
Lafource de ce "haut courage 
Que le malheur même augmentoit : 
Tout Louis à {es yeux s'étale j 
Ce qu'il eft à* l'heure fatale 
Prouvée aflêz tout ce qu'il étoit. 

Terne /. N 



»?* Odi sue la Moit 

Voyez ce front toujours paifiblc > 
Cette héroïque majefté , 
Cette ame au trouble inacceffiblcj 
Cependant l'arrêt eft porté : 
La douleur croît & lui découvre 
Le tombeau menaçant qui s'ouvre, 
De fa dépouille impatient; 
Cet afpeft n'a rien qui le touche, 
Et c*eft un Soleil qui fe couche, 
Plus ferein qu'à fon Orient. 

Courtifan, timide Miniftre , 
Dont l'intérêt conduit la voix , 
La mort te femble un mot finiftre 
Trop fort pour l'oreille des Rois $ 
Tu craignois que dans ton langage 
Louis n'entrevît quelque image 
De la douleur & du trépas s 
En voyant comme il les furmonte » 
Avoue , à fa gloire , à ta honte * 
Que tu ne le connoifibis pas, 

'm 



»B LOVlt LE G&AMt» lf^ 

Sur ce lit» théâtre funèbre 
Où fe vont éteindre fes jours» / 

Où du Régne le plus célèbre 
La Mort va terminer le cours, 
Sous fa fàulx, je le vois le mémo 
Que quand orné du diadème 
Et de la pourpre revêtu > 
Il juftifioit ces hommages 
Que des plus reculés rivages 
Les Rois rendoient à fa venu, 

• Quels raonumens aflèz durables 
Inflruirbnt à jamais les tems , 
De ces oracles mémorables 
Que rendent Ces derniers inflans ? 
Difcours précis , nuis d'un fèns vafle j 
Nobles , majeftujeux (ans rafle > 
Et magnanimes (ans eflbrt ; 
Fruits naïfs d'une ame fublime 
Dont la confiance fe ranime 
Pans le fein même de la Mort, 
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Serrant de fes mains défaillantes 
Ce Roi qui va croître pour nous, 
De quelles leçons pénétrantes 
Il l'anime au bonheurde tous ( 
Il voudroit par des traits de flamme 
Répandre à jamais dans Ton ame . 
Toutes les vertus des bons Rois : 
Il fent qu'on ne fçauroit l'entendre ,♦ 
Et pieuse fur cet âge tendre 
Qui n'eft frappé que de fa voix. 

Cher Prince , pour qui notre xéle 
Chaque jour va fe redoubler , 
On vous peindra ce grand modèle 
A qui vous devez, reifembler y 
Ceft le flambeau qui doit vous luire % 
La Vertu n'a pour vous inftruire 
Que fa vie à vous raconter : 
Paflèz vos premières années 
A méditer fès deftinées , 
Et lçs autres à les imiter. 

9P 
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Mais plus d'une bouche charmée 
Vous dira (es nombreux exploits 
Pour qui la prompte Renommée 
Avoit trop peu de fes cent voix : . 
Des premiers coups de fon tonnerre 
Impofcnt filence à la Terre , 
Ses triomphes marquent fes. pas $ 
Son cœur fe plaint que dans la lice 
La terreur de fon nom raviffe 
De plus grands efforts à fon bras* 

<qp 

A cette peinture guerrière f 
Vous craignez déjà le repos j 
Vos vœux pour s'ouvrir la carrière 9 
Appellent l'âge des Héros, 
faut-il que la Raifon trompée 
Livre à cette gloire ufurpée 
Les éloges les plus flatéurs > 
Ah ! loin cet hommage profane 5 . 
C'eft ici que Louis condamne 
Ses aveugles admirateur*, 

N iij 
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Que toujours votre œïl le contemple* 
Sincère & prompt à fe juger , 
Lui-même, de fbn propre exemple 
Vous faifant craindre le danger. 
Que (bus leftux nom de Grand-Homme* 
Aucune bouche ne vous nomme ' 
Achille > Alexandre ou Céfcr , 
Et (bus le mafijue de la Gloire y 
Croyez que fbuvent la Viôoire 
N*a que k Fureur fur fon char» 

La Paix fi tong-tems attend» e * 
Hécompenfè de tant de vœux , 
Du Ciel eft enfin dépendue y 
Et L o u i s en meurt plus heureux: 
Mais hélas 1 il regrette encore 
De ne pouvoir* hâter d'éclore 
Ses fruits trop lents à fe montrer: 
Il meurt comme un autre Moue > 
!ll a vu la Terre promife » 
Jofiié fcul y doit entrer. 
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Pour le jeune Louis, la France 
Va reprendre tout fon éclat, 
[ £ Sous ce Prince à qui la naiflânec 
Remet les rênes de l'Etat. 
Garant du zèle qui le guide 
Il veut qu'à fes Confeils préfide 
L'amour éclairé du devoir; 
Et Ci vigilance féconde , 
Veut qu'un jour l'Univers confonde 
Notre bonheur & fon pouvoir. 

La Nature tout e-puiflknte, 
Mère commune des Efprits, 
Partage d'une main prudente 
Ses dons entre lès Favoris. 
Devançant les expériences, 
Les uns naiflènt pour les Sciences $ 
Fruits laborieux du repos t 
Tandis qu'en haiflant d'autres âmes 
Brûlent de ces guerrières flammes 
Qu'elle allume au cœur des Héf*^ 

N iuj 
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Lorfque des Fortunes publiques 
Elle veut affurer les fruits-, 
Elle enfante lés Politiques 
Des Etats folides appuis 5 
Mais fa puiflance réunie. 
Pour enrichir un feul Génie y 
Quelquefois interrompt fes loirs 
Elle ne fait qu'un affemblage 
Du Sçavant, du Héros, du Sage,- 
le Grand-Homme eft tout à la fois» 

3P 

Ainfi ce Prince magnanime r 
Philippe eft fotti de fa main 
Avec tous les droits qu'à l'eftime 
Peut avoir un mérite mimaiir. 
Qui le croiroit ? fur ce mérite r 
De notre bonheur qu'il médite r 
Il iVofe encore fe fiers 
Et par des confeHs fecourables^ 
Par des travaux infatigables y 
II voudrait fe multiplier. 

3*> 
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Mais fouviens-toi , P r i n c 1 , & j'en ofc 
% Prendre la Raffon à témoin ; 

Que le vrai Héros ne s'expofe 

Que felon les loix du befoin : 

Le travail comme le courage ,• 

A & mefùre pour le Sage : 4 [ 

Il en fuit l'excès dangereux. 

Régie tes veilles trop aâives >• 

Etfonge qu'il faut que tu vives , 

S'il faut que nous foyons heureux. 

s? r 

Ceft fa Vérité qui t'approche :' 
Et puifque fa candeur te plaît , 
Souf&e-en ce tendre reproche 
Pardonnable à notre intérêt, 
Aux vertus que tu nous étales r 
Mille plumes, doâes rivales, 
Vont rendre d'éclatans tributs : 
J'aime mieux te porter mes plaintes 
Du feul défaut qui fait nos craintes r 
Que de louer tant de vertus. 
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L £ LYS, 

ET SON REJETTON"- 
FJBLE AU ROL 

UN Lysmajeftueux, la gloire <fe$ vallées^ 
Après un Régoe floriflànt, 
Touche enfin à fbn terme , & les fleurs, dételées. 

Regrettoient leur: Roi périflànt. 
il voit un jeune Lys , tendre efpoir de fit tiger: 
ïairégné, lui dit-il , mon Fils ,.regne à.tontour> 

De ces champs que ma chute affligp. 

Deviens* & la gloire & l'amour. 

Rends grâce ait Soleil qui t'éleve,. 
Comme je le bénis dans les temsqu'il nx'abatr 

Que fa douce influence achever 

De te donner ta force & ton éclata 
Attise dans ton fein l'abeille diligente > 

Et çroif&nt fous le plus beau. Cief * 

De ta fabftance bit nfaifinter 
MSbrh clique jour àcccaçofer: fonnrièL 



ET SON RirfiTYON, 2£j> 

Pkinci, que ces leçons règlent vôtre carrière * 
Refte de tant de Lys à nos yeux abbatus , 
Rafïemblcz-en la fplendeur toute entière : 
Offrez mille fujets aux enfuis de Phœbus j 

Croiflèz de vertus en vettus* r 

Mous attendoos notre matière* 
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LEROL 

P RO TECTEUR 

DES SCIENCES 
ET DES, BEAVX ARTS^ 

O DE 

Prononcée dans ï Académie lejôuv 
de U diflribution des Prtx^ 

NOuteè amant de l'Eloquence^ 
Mon eflay n'a point été vain ^ 
Aujourd'hui la Reconooiffancc 
Me remet la Lyre à là main.. 
Je fens revenir l'Harmonie ; 
loin cet ordre dont le Génie 
Dédaigne les timides Loixv. 
Que le Dieu des Vers me faifîffir,. 
R qu'au gré' d'un heureux caprice- 
les. accords naiflènt fous, me& doigts*. 



JLfc Ro*i, Frotect BUir, &c.. jjki 
C'eft par V o u s que mon front éclata 
Couronné d'immortelles fleurs 3 
N'aurois-je qu'une Lyre ingrate > 
it muette fur vos faveurs ? 
Mais que dis-je P de nos ouvrage* 
Le feul prix régie les fufrrages 1 
La juûice eft-elle un- bienfaTt ? 
Non y la Raifon vient me l'apprendre & 
Les grâces qu'on doit- vous en rendre > 
Cettd'en devenir plus parfait; 

Combien d^uteurs "dont là Yï&cizcr. 
Ici couronna les effais > 
Vous ont-ils paye de leur gloire 
Par de- plus importans fuecès > 
Tel , animé par votre eftime ,. 
Ten vais prendre un vol plus fublime> 
Mes airs en deviendront plus doux., 
Qu'à. jamais Phœbus m'abandonne ,. 
Si déformais je me pardonne 
Quelque ouvrage indigne de vous*. 



je» Li Rai 9 Protecteur *b* 

Que de mes écrits tons les âges 
Soient éclairés & réjouis > 
Qu'ils Crient dignes de vos fuffrages, 
Dignes du fiécle dcLouis. 
Quel fiécle I malgré les obftacks- 
Il épuife tous les miracles 
Et des Sciences & des Arts, 
Cette idée échauffe ma veine f 
Ofons de la Lyre Thébaine 
Imiter les heureux écarts.. 

Je me vois dans.ee San&uairc > 
Où tant de fublimes efprits 
Par le choix d'un Dieu tutélaire 
De leur Art ont trouvé le prix» 
Ici l'on joint au fei Attique , 
Au choix > à. l'élégance antique> " 
L'ordre & l'exaâe vérité, 
La Raifon qui du beau décide> 
Y mêle à l'agrément folide 
La. fiiblime Simplicité» 



SCJSUCl» £T SES BEAUX ART», JOJ 

Je trouve entre ces murs auguftes r 
{ # ) Ceux par qui les faits éclatai» 
Doivent, fous des Symboles juftes T 
Surprendre encor les derniers teins*, 
( k ) Ceux dont la raifbn attentive 
Déclare une guerre inftruftivc 
A nos préjugés indifcrcts^ 
Et de qui l'étude obftinéc 
A de la Nature étonnée 
Trahi les plus profonds fecretsv 

Brillante it naïve Peinture- * 
la toile s'anime à ton choix r 
Lente , mais durable Sculpture r 
Le marbre eft vivant (bus tes doigts*. 
Votre (œur & votre rivalc> 
L'Architeâure nous étale 
Vos travaux > le charme dès yeux;. 
Par vous , feus le Régne ou. nous (bmmes> 
Seft accré l'arc de faire aux hommes. 
Des Demeures dignes des Dieux. 

&«) L'Académie des Inf-ti (frXi-'Aca&mieda*3ciea»- 
criyionsi. h ces*. 



y*»f Li Rot, PnorECTEU* du 

Ces glaces qui de la lumière 
Augmentent encor les clartés , 
Où fans efpace & fans matière ,- 
De nouveaux Corps font enfantés-, 
Source inépuifàble de l'Etre, 
Dans leur fein fécond font renaître 
Les lieux , les mouvemens divers y 
Mobile & vivante Peinture r 
Où l'Art jaloux de la Nature^ 
De rien fait un autre Univers- 

& 

Dans nos Jardins on mftruit Floue 
A mieux affortir fes couleurs , 
Et fans Zéphire & fens l'Aurore-, 
Nous y faifons naître les fleurs^ 
l'Art y retient l'Onde captive ; 
Quelque forme qu'il lui prefcrive,* 
Ses. flots y font afTujettis ;-. 
A voir ce. prodige agréable^ 
îe n'ofe plus traiter de Fable, 
les formes que prenoit Thétis^ 



Sciences et des bext/x Arts, je* 

Ces chef-d*œuvres où fe déployé 
L'adreiTe de ces artilâns , 
Qui fçavent fiir l'or & la (bjre 
De Flore verfer les préfens. 
Ces trames (s) dont les mains fidellts- 
Aux ordres tracés des Apelles > 
On rendu le Éinceau jaloux , 
Cent travaux où par Knduftrie 
L'utile au plaifir fe marie , 
Sont nés ou croiflent parmi nous* 

Poftérité r pourras-tu croire 
Que ce même empire où Tes Arts* 
Triomphent avec tant de gloire , 
Soit l'objet des fureurs de Mars ? 
L'orgueilleux Germain , le Batave> 
It l'Anglois dont il eft l'efclave > 
Contre nous fe font tous liés" j 
Et trahiflant notre courage , 
Il femble que le Sort volage 
Soit lui-même un dès Alliés. 
4*) Les Tapiflerie*. 



306 Le Roi, Photectevi, &ci 

Apollon , dis-moi par quels charmes 
Ces Arts que le loifir a faits , 
Fleuriflcnt au fein des allarmcs 
Comme dans le fein de la Paix» 
Funefte appui de l'ignorance > 
Mars veut les bannir de la France* 
Mais vainement il le réfout. 
Au fort même de la tempête , 
Un Roi bienfâifant les arrête ; 
Le vrai Héros fuffit à tout» 

9 

N'attendez pas que trop timide i 
J'excufe un défordre apparent 3 
La Raifon que je prens pour guide 
M'a conduit , même en m'égarant. 
Aujourd'hui par votre fuffrage 
On chante ce Héros, ce Sage 
Dent les Arts éprouvent l'amour* 
J'aurois offenfé votre fcéle. 
Si par un filence infidèle 
J'avois profané ce grand jour» 



5or 

DESCENTE 

AUX ENFERS. 

ODE 

A MONSEIGNEUR LE DUC 

DE BOURGOGNE. 



CAlliop*, fçav 
Infpire-moi de noi 



avante Fée , 
nouveaux airs $ 
Je veux , fur les traces d'Orphée » 
Defcendre vivant aux Enfers» 
Conduis-moi, que le triftctempire* 
Aux fons triomphans de ma Lyre > 
Soit ouvert encor une fois * 
Et qu'enchanté comme les ombres > 
Cerbère des Royaumes fombres > 
Melaiile violer les loix. 



J©S D Ê J C Ê N T i 

Sur le Stix où déjà je touche , 
Je vois le vieux nocher des morts . . • 
Approche , & d'un cœur moins farouche * 
Pour tribut , reçois mes accords. 
C'en eft fait 5 l'oreille attentive 9 
Il fe rend , & de l'autre rive , 
£11 vain le menace Aleâon : 
Le fleuve écume fous ùl rame, 
Et l'onde noire qu'il entame , 
Me potte a» Palais de Pluton, 

Là régne en un morne filenctf y 
Ce Tyran aux fèvéres traits , 
Prés de la Beauté dont l'abfence 
Coûta tant de pleurs à Cérès. 
La Douleur , la Faim, le Carnage > 
Le Défefpoir, l'aveugle Rage , 
Sont fes miniftros odieux ; 
Et pour plaire au Roi du Ténare , 
Se. difputent l'honneur barbare 
De mieux peupler les fombres lieux» 

s 3P 



aux Enfers. jq$ 

Qu*entens-je l le Tartarc s'ouvre ; 
Quels cris, quels douloureux accens ! 
A mes yeux la flamme y découvre 
Mille fupplices tenaiflàns. 
Là , fur une rapide roue , 
Ixion dont le Ciel fe joue , 
Expie à jamais fon amour. 
Là, le cœur du Géant rebelle 
Fournit une proye éternelle 
A l'avide faim du vautour. 

Autour d'une tonne percée , 
5c laffent ces nombreufes fœurs > 
Qui fur les frères de Lyncée , 
Vengèrent de folles terreurs. 
Sur cette montagne gliffantè , 
Elevant fa roche roulante , 
Sifiphc gémit (ans fecours; 
pt plus loin cette onde fatale 
Infuite à la foif de Tantale , 
{.'irrite , & la trahit toujours, 

• sa 



jr* Descente 

Mon œil à ces oBjfcts s'attache i 
Curieux malgré ion effiroi $ 
Mais de Minos qui m'en arrache 9 
Subi/Tons l'équitable loi. 
Laifle des tourmens trop célèbres * 
Dit-il , à travers ces ténèbres , 
Jette un plus utile regard 5 
Et dans nos priions (buterraines > 
Vois avec fruit , de quelles peine* 
On punit l'abus de ton art. 

D'abord me frappent les fupplices 
Deftinés aux lâches Auteurs , 
Qui rendent les Mufes complices 
De leurs libelles impofteurs: 
Je vois ( * ) Archiloque à leur têtej 
D'un arc que Néméfis apprête , 
S'arme cet effein malheureux $ 
Et leurs mains toujours imprudentes 
Décochent des flèches ardentes , 
Qui retombent toutes fur eux, 

(*) Pofti Satyriquc. 

3£ 



▲ VX Enfers. jir 

J'entens les chaînes vengercffes 
De ces fourbes ingénieux , 
Qui de couleurs enchancereflês 
Ont fardé le vice à nos yeux : 
Je vois ces corrupteurs infignes , 
Qui des Princes les plus indignes 
Furent les dateurs affidiis 5 
De Mégère juftes viâimes, 
Sur eux elle punit les crimes 
Dont ils leur firent des vertus. 

Voici la foule téméraire 
De ces imitateurs groffiers > 
Dont jadis le front plagiaire 
Se paroit d'injuftes lauriers; 
Digne prix de leur impofture , 
Ils ont à jamais pour torture , 
l'art même qu'ils ont avili $ 
livrés à la fureur d'écrire 
Des vers que le mépris déchire » ' 

pu «ju'ef&ce auifitôt l'oubli, 

sa 



fît Descente 

Quelle eft cette troupe allarmée ï 
J'y connois ces jaloux efprits , 
Qui vouloient que la Renommée 
Ne publiât que leurs écrits : 
Un éternel fouci les ronge 5 
Toujours quelque funefte fonge 
Couronne à leurs yeux leurs rivaux 5 
Et de la Lyre que je touche , 
Le moindre fbn les effarouche , 
Et femble un furcroît à leurs maux» 

Des coupables & des Furies 
te féjour m'a trop arrêté: 
On me guide aux plaines chéries 
Qu'enceint le paifible Léthé, 
Quels font ces aflres que j'ignore ? 
Quelle eft cette nouvelle Flore , 
Que careflè un Zéphir flateur ? & 

Encor effrayé du Cocyte , 
Des lieux que le Fepos habite , 
L'aipeft feul a calmé mon cœur. 



<V 



Hors 



At/1 E N F E U, gif 

Hors des atteintes de l'Envie , 
le fort qu'on goûte en ces climats 
Neft plus , *infi que notre vie, 
La trHie attente du trépas $ 
Jouiflànt de tout ce qu'il, aime , 
Chacun porte le plaifîr même 
Peint fiir un vifàge riants 
Et les cœurs fermés à la plainte, 
Ignorent Knquiéte crainte , 
£t le défir impatient. 

Les Roîs qu'après la mort on loue » 
Les Héros, eux-mêmes vainqueurs, 
Les Juges que Thémis avoue > 
Les Grands , humbles maîtres des cœurs , 
Le Père, des ficns le modèle, 
L'époufe foumife & fidèle , 
Le fils digne de leur amour; 
Enfin les généreux Poètes , • 

Des vertus fleuris interprètes , 
Sont k peuple de ce féjour. 

Ttm 1. O 



jt4 Descbnti 

Tout difparoît , & cet Empire 
Comme un Congé s'eft effacé. 
Aux lieux où j'ai monté ma Lyre , 
Quel Dieu m'a foudain replacé ? 
Mortels , ma voix vous encourage , 
Pour mériter ce doux partage , 
Du vice rompez les liens. 
Un cœur dont le Devoir eft maître , 
Heureux en méritant de l'être , 
Goûte d'avance tous les biais. 

. qp 

Mais des louanges fâftueufes 
Ne mendiez point le tribut $ 
Que des aâions vertueufes 
La vertu foit l'unique but $ 
Que fert la fupçrbe apparence } 
Ce n'eft qu'àl'exaâe innocence 
Que l'heureux Elifée eft dû 3 
Et Minos à qui rien n'impofe, 
Au mépris de l'Apothéofe , 
Punit plus d'un Dieu prétendu. 

9P, 



aux Enfers. jij 

TRINCE, qui dans ta grandeur même 
Cmns de rencontrer un écueil , 
h qui fi frh du rang/uprime, 
SfùsU mériter fans orgueil: 
De ma Mufe recois V hommage ; 
hr-tout elle trace F image 
De la vertu que tu chéris ; 
]e ne chante que fis maximes , 
bjeffais qu'a tes yeux , nos rimes 
VtUe finie empruntent leur frix* 




Oîj 



3* 

L'EMULATION- 

ODE 

A éM. N S l EV R 

DE FONTTENELLE 

DE'FouittOMs ces refpe&s fervileç 
Que l'on rend aux fiécles % paÛesj 
Les Homeres & les Virgiles 
Peuvent s encor être eflàcés. 
Dut l'audace fembler plus vaine 
Que celle du fils ( * ) de Climene, 
Ou de l'amoureux Ixion ? 
Il fout , au mépris du vjilgairc , 
Secouer, (âge téméraire , 
Le joug de l'admiration. . 

(m) Pha&oa. 1 

9 



I/E tftriATiofe 5*7 

Jadis Mtalie & la Grèce 
Ont produit de rares efprits : 
De les premiers traits > la Sageflc 
Nous éclaire dans leurs écrits. . 
Mais le jour doit fuivre P Aurore ; 
De ^honneur de les vaincre encore; 
Confervons l'eipoir généreux. 
Malgré l'intervalle des âges , 
Ofons > en lifànt leurs ouvrages, 
Nous croire au moins hommes comme eux. 

Eh pourquoi veut-on que fencenfe 
Ces prétendus Dieux dont je fors * 
En moi la même Intelligence 
Fait mouvoir les mêmes reflbrs. 
Croit-on la Nature bizarre , 
Pour nous aujourd'hui plus avare 
Que pour les Grecs & les Romains ? 
De nos aînés mère idolâtre , 
Neft-ellc plus que la marâtre 
Du refte groffier des humains? 



* 



O iij 



3x3 L'E MUiâTiow. 

Non , n'outrageons point la Nature 
Par des reproches indûcrets, 
Elle qui pour nous moins obfcure , 
Nous a confié Tes lecrets. 
L'ame en proye à l'incertitude, 
Autrefois malgré Ton étude, 
Vivoit dans un corps ignoré ; 
Mais le fàng qu'enferment nos veine» * 
N'a plus de routes incertaines > 
Et cet Enigme eft pénétré. 

Combien , en cherchant la Fortune , 
Et jaloux d'étendre nos droits, 
Avons-nous au vafte Neptune 
Impofé de nouvelles loix ? 
Jufqu'en quels climats la Bouflble , 
Cette aiguille amante du pôle , 
A-t-elle guidé nos vaiflèaux ? 
Aux bornes de l'humide plaine» 
N'ont-ils pas de l'audace humaine 
Etonné des peuples nouveaux ? 

9 



L*E MULATION. JI1> 

Jusqu'aux Régions azurées > 
Nous conduifent d'heureux fècours $ 
Et des Etoiles mefurées 
Nous allons épier le cours : 
À l'aide d'un verre fidelle , 
Tout le Firmament fe déceOe 
A nos regards ambitieux : 
Et mieux que l'art des ( a ) Zoroaftres » 
Nous femblons contraindre les Aflrcs 
A venir jufques fous nos yeux. 

N*eft-ce donc que dans l'art d'écrire 
Que nous avouerons des vainqueurs ? 
N'ofons-nous di(puter l'empire 
Que cet art donne fiir les coeurs ? 
Souffrirons-nous que nos ancêtres , 
A notre honte, en foient les maîtres? 
Vain refpeft qu'il faut étouffer ! 
Il eft encor de nouveaux charmes; 
C'eft même par leurs propres armes , 
Que nous pouvons en triompher. 

( « ) Zoroaftre fut l'inventeur de la magie* 

O iHj 



$ia I/E m u t a t r a k. 

Leurs travaux ont tiré des mines 
L'or que nos mains doivent polir ; 
Ils ont arraché les épines , 
Des fleurs qui retient à cueillit» 
Difciple affidu fur leurs traces , 
De leurs défauts & de leurs grâces 
Je tire le même fècours. 
Leur chute me rend plus févére > 
Et l'aflbupiflement d'Homère > 
M'avertit de veiller toujours» 

Vous qu'une aveugle eftime abufe ; 
ït qu'elle engage trop avant , 
N'efpérer pas contre ma Mufe > 
Soulever le peuple fçavant» 
Je ne viens point , nouveau Zoïïe > 
Profcrire un Poëme fertile , 
Par les Mufês même di&é : 
Je viens feulement comme Horace > 
Rallumer tefpoir & l'audace 
De furpafler l'Antiquité» 



L* E M V 1 A T I O N. Jlï 

Si ce noble efpoir ne nous tente > 
L'Art diiparoît de l'Univers ; 
l'Emulation feule enfante 
Les grands exploits & les beaux vers. 
Moi-même , qui loin du Permeflb , 
Avoûrai cent fois ma foiblefle , 
L'orgueil m'eny vre en ce moment > 
Et je cède à hiiftinft fuperbe , 
Qui me. flate qu'avec Malherbe 
Je dois vivre éternellement» 

FONTENELLE, par qui l'Eglogu* 
Etalé de nouveaux appas $ 
Toi que dans le fin dialogue 
Lucien mime n'atteint pas. 
Toi que la raifin pure éclaire , 
Soutiens-mai contre le vulgaire, 
Le mon audace trop furpris* 
Il eft encov de* beautés neuves > 
Etfofipour dernières preuves ; 
Le renvoyer a tes Ecrits* 



5" 
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L'ENTHOUSIASME- 

ODE 

MONSEIGNEUR 

LE PRINCE 

DE CONTY. 

EN t i n s mes vœt», &PoIftmmie~! 
Ceft trop mé cacher du génie 
les audacieufes erreurs j 
Viens me frapper d*an trait de flamme * 
Et remplis aujourd'hui mon ame 
De tes plus fublimes fureurs^ 



L'E NTBOUSIAIMl. 31J 

Affranchi des timides régies, 
Fais-moi prendre l'eflbr des Aigles 5 
Que tous les yeux en foient furpris. 
Mufe , tu içais qu'à mes ouvrages 
U manque encore des fuffrages , 
Que je n'obtiendrai qu'à ce prix* 

qp 

L'exemple n'a pâ me féduire 1 
J'ai craint de me laiffer conduire 
Au gré d'un tranfport indifcret j 
La Raifon me fèrvoit de Phare *, 
Mais puifqu'on veut que je m'égare , 
Viens m'en apprendre le fecret. 

qp 

Je fens qu'une yvreflê foudaine 
Me frappe , me fàHït, m'entraînes 
Qu'elle m'offre d'objets divers ! 
Déjà ma raifon interdite 
Me livre au trouble qui m'agite ; 
Fortune , prens foin de mes Vers» 



$p 
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3&4 L' Enthousiasme 

Ainfi que du fils de Laërte 
Tous les vents confpirant la perte T 
Confondoient l'art des Matelots > 
Tel , déjà voifin du naufrage , 
Je fuis jette de plage en plage ? 
Jouet de la fureur des flot».. 

Qui poufle ma nef vagabonde? 
Je cours tous les périls de l'onde > 
Dont Ulifle même trembla. 
Où fuir ? & gar quel privilège , 
Dieux ! par quel art me fauverairje 
£t de Charibde & de Scilbu 

l'une fe cache fous fa roche* 
Où tout nocher qui s'en approche * 
Trouve fe trépas qui l'attend 5 
L'autre dans fa fbif renaiflânte 
Engloutit la mer mugillànte 
Qu*elle revomit à l'inftaat. 



Mais les Zéphirs chaflènt l'orage -„ 
Des tyrans de L'humide plage 
Eole enchaîne le courroux. 
Quelles Déeflès fe préfentent * 
Et par des accords qui m'enchantent* 
Rendent le calme encor plus doux, 

QP 

Semblables à cette immortelle 
Qui parut jadis la plus belle 
Au Berger fatal aux Troyens % 
Viens, dîfent-elles d'un air tendre * 
Nouvel Amphion , viens entendre 
Des chants qui ne cèdent qu'aux tiens» 

La diligente Renommée, 
De tes divins accords charmée * 
Jufqu'ici t'eft venu vanter. 
Jouis en paix de ta viûoire } 
Cefi aflez pour nous de la gloire 
De fjavokk mieux limiter. 



3fi* L* Enthousiasme 

Quels chants ! que leur douceur m'engage i 
Nimphes , après ce témoignage > 
Que mon orgueil va s'enhardir ! 
Toi , Jaloufie injufte & baffe > 
Toi dont le vain dépit croaffe , 
Apprens d'elles à m'applaudir. 

Mais quelle lumière imprévue l 
Ce brillant nuage à ma vue 
Offre une autre Divinité j 
Je la reconnois à & Lyre , . 
Et mieux, au refpeâ que nrinfpire 
Sa niajeftueufe beauté* 

Polhimnie , un regard févére 
Semble m'annoncer ta colère ; 
Comment ai-je pu t'irriter ? 
Ah ! plutôt échauffe , ranime 
Cet Enthoufiafme fiiblime 
Où je me laiflbis emporter» 



I/E NTHOUSIASMI. |2? 

Infenfé , qu'ofes-tu prétendre? 
Ceffe , me dit-elle , de prendre 
Tes propres erreurs pour mes dons j 
Eft-ce trop peu que tu t'oublies > 
Mortel fuperbe > à tes folies 
Tu cherches encor de beaux noms. 

Me crois-tu donc une Pithic 
De l'Antre de Delphes fortie > 
Qu'agite un trouble refpedté 
Et qui d'une énigme incertaine 
Fait l'âmufement & la peine 
De l'humaine crédulité ? 

Veux-tu qu'aux Ménades mêlée y 
It de fureur échévelée , 
J'aille errer fur le Citheron ? 
Veux-tu qu'approuvant ton délire > 
J'abandonne aujourd'hui ma Lyre 
Pour la cymbale & le clairon * 



?tf L* Enthousiasme 

Reconnois l'erreur qui te guide $ 
Non , ce n'eft point moi qui préfide 
A ces frénétiques tranlports * 
Et tes chants ne pourront me plaire 
Qu'autant que la raifon févére 
En concertera les accords. 

Ne fonge qa'à charmer les fages > 
De tes plus riantes images 
Qu'un (êns profond foit le foutien * 
Et que tes utiles menfonges 
Ne reffemblent point à ces fonge» 
Dont le réveil ne laifle rien. 

Choifis-toi des matières neuves , 
Du génie uniques épreuves , 
Et fource des grandes beautés -, 
Ofe en arracher les épines > 
Et préféie les fleurs voifines 
AuKorncmcns trop écartés» 

se 



1/ Enthousiasme yi9 

Je fçais qu'aux rives» de l\Alphée> 
Jinfpirai jadis un Orphée 
Dont on vante plus d'un écart 5 
Bornée aux courtes de l'Elide, 
Sa Mufe d'un objet aride 
Se ûuva par un coup de l'art, 

qp 

Forcé de célébrer fans ceflè 
Même vertu , pareille adreffe , 
Il cherche un fecours dans les Cieux > 
Au ftérile honneur de l'Athlète, 
Il joint les beautés que lui prête 
La louange immenfe des Dieux, 

qp 

Mais, pourquoi du hardi Pindaie 
S'impofer l'exemple bizarre 
Sans la même néceflité 5 
Et fe faire dans l'abondance 
Une régie de la licence 
Perraife à la ftérilité t 

3P 



j$o L* Enthousiasme 

Il eft des routes plus fenfées ! 
Moi-même je les ai tracées 
Au chantre ami de Mécénas j 
Et fes guirlandes les plus belles 
N'offrent que des fleurs naturelles 
Qu'il fcmble cueillir fous tes pas, 

qp 

Forme ton goût fur fes ouvrage» > 
Mais fi tu veux qu'aux derniers âges 
Ta gloire puiffe parvenir , 
Enfante des beautés nouvelles > 
Et fois toi-même un des modèles 
Que doive imiter l'Avenir. 

9P 

Afpire au mérite fuprême 5 
Mais ne t'applaudis point toi-même 
Par des ridicules hauteurs j 
Et dédaigne d'une ame égale 
Le poifon que l'Envie exhale , 
Et l'encens des adulateurs, 



L* Enthousiasme 331 

Tel qu'après un cours difficile -> 
Ulifle enfin revît ionlfle, 
L'objet de fes voeux affidus ; . . 
Revois après urje erreur vaine 
La Raifon que je te rameine , 
Ingrat , & ne la quitte plus. 

T RINCE : , toi qu'un goài f&r éclaire , 
Tu connois ? orgueil téméraire 
bu Peuple du facré Vallon : 
Charmé d'une vaine harmonie , 
Tout rimeur donne a fin génie 
Le nom de Mufe ou tfAfollon. 

• 
Mais moi , je livre a ta critique 
Cette Déejfe chimérique 
Dont je trace ici les leçons. 
Enfeigne-moi fi je nïabufe : 
Ton -goût efl ? infaillible Mufe 
far qui je veux régler mes font* 



?± 
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23* L'E KfâousfA^t 

Si fofiis frdnchir ma carrière , 
Ici la fias vafte matière 
A mes vers vient fi fréfinter ; 
Cent vertus que ton coeur raffemble * 
Surprifis défi voir enfimbîe , 
Viennent à l'envi mer tenter* 

Le ff avoir & V amour des afmes ' 9 
Vn courage mvide tMarmes , 
Mais qui ffait fiuffrir le repos j 
Une douceur majeftueufi ,• 
Sageffe , ardeur imfé&eufi 
D'un Phtlofiphe é* d'un Héros. 

Rtfifterai-je a cette amorce f 
Je fins une nouvelle force 
Pour fui vre c enhardi projet ; 
Mais bientôt par ta modefth , 
Ma Mufe feroit avertie 
De ten tenir k fin fujef. 



LA VARIETE. 

ODE 
A MONSIEUR 

DE S P R EAUX. 

MU « b qui fçais mêler l'agréable à l'utile , 
Féconde mère des beaux vers j 
Ddcends , régie à ton gré mon fujet & mon ftyle, 
Et la cadence de mes airç» 

s? 

Veux-tu que fur le ton du Bœotique ( m ) Ci§n$ 
Je chante le maître des Dieux , 

Cet Etre fouverain qui fait au moindre fignp 
Obéir la texre & les deux, 

<«) Pindarc, 



3*4 La V a k i e t i*. 

Lui par qui du cahos l'Univers a pu naître : 
Sans qui rien ne fe peut mouvoir , 

ïmpuiflant feulement à créer un autre Etre 
Indépendant de ton pouvoir. 

9 

Dois- je fuivre plutôt fur les traces d'Hontere 
Le fier ( a ) Elevé de Chiron , 

Ce Héros dont jadis l'homicide colère 
Fatigua la Parque & Caron. 

Sous de terribles traits , dans le fracas des armes > 
Je fçaurois peindre la foreur j 

Tran(porter les efprits au milieu des allarmes , 
Et les charmer de leur terreur. 

Trop frivole projet I fongeons à les inftruire; 

Avec eux pourquoi m'égarer ? 
Je laifle à mes rivaux l'honneur de les feduire ; 
* Je ne veux que les éclairer, 

(*) Achille, 



La Vakiete'. j$f 

A tes prudentes loix , falutaire morale, 

Viens feule nous affujettir $ 
Et de nos paillons démêlant le Dédale, 

En&igne-nous l'art d'en fortir, 

V 

Peins-nous l'Ambition & la folle Efpérance 
Qui marche toujours fur fes pas , 

Qui de tout ce qu'elle a laiflant la jouiffance , 
Court à tout ce qu'elle n'a pas. 

9 

Montre- nous l'Avarice , à l'œil fombre, au teint 
blême 

Ardente à fe tyrannifer , 
Et qui craint follement de perdre le bien même 

Pont elle ne veux point ufer. 

Mais j'entens le leâeur , dès la première ftropfo* > 
Qui déjà laffé de ces traits , 

Me dit que froid Poëte , & fade Philofophe , 
Je ne hnftruis, ni ne lui plaisp 



33* La Variété 

Abandonne aux Zénons ta morale glacée , 

Dit-il > tu nous dois d'autres fous $ 
Ou quitte le Parnaffe , Elevé du Lkée , 

Si tu veux donner des leçons. 

Pour nous intérefler , fais revivre en tes (tances 
La dofte ( * ) Amante de Phaon , 

Oùgalant & fleuri , peins-nous les inconftances 
De famoureux Anacréon. 

Heureux cent fois l'auteur avec qui Von s'oublie , 
Qui nous offre un charmant poifon » 

Et nous affociant à fa douce folie , 
Nous affranchit de la taifou. 

ht Plaifir eft lui feul le légitime maître 

Digne de nous affujettir. 
Si le bonheur des Dieux eft de voir , de connqîtr* , 

Celui 4e l'homme eft de fentir. 



{ 4 ) Saffo* 



Volupté 5 



La Vakïbte*. J3f 

Volupté , fi j'en crois tes fiateufes maximes, 

Je vais célébrer tes douceurs; 
Et le premier fournis , je confacre mes rimes 

A te foumettre tous les cœurs. 

Fidèle fèftateur du lyftéme d'Horace , 

Le préfent va borner 'mes vœqair. 

le fbrti nos plaïfirs a marquera d*efpace $ 
Il &ut fe hâter d'être heureœu - 

Voilà ce qui nous plaît > inlênfés que nous fbmmesj 
Mais y loin ces écrits ieduâeurs j 

6i pour fe faire lire > il faut tromper les hommes , 
J'aime mieux manquer de leâçurs. 

Dis-moi donc quel fujet doit fixer mon étude , 
JMufe, & m'infpire un choix confiant, 

Mais fur le ftjrle encor la même incertitude 
Partage mon efprit flottant, 

9 

Tom I. 1P 



j$8 La VarxbtbV 

Dois-je employer la Fable avec la métaphore , 
Pour la flûte nommer Sirinx $ 

Et ramenant cent noms que le vulgaire ignore 

Etre à (es yeux un nouveau (*) Sphinx? 

Ne vaudroit-il pas mieux fans fable &fàns figure 
Mettre mon fens dans fon vrai jour , 

Tel qu'à l'efprit ilftruit par la feule nature 
Il & préfêrttat fans détour ? 

C'efc ainfi que l'afpeâ de diverfes maximes 

Vient tour à tour m'embaraflèr$ 
Jufques au choix des vers , & fur l'ordre des rimes, 
. Je trouve même à balancer. 

Je ne fçais fi je dois par des rimes croifees, 
Conftruifant d'abord un quatrain, 

Joindre de deux tercets les phrafes repofees 
Dans un terme égal & certain* 

( * ) Monftre qui propofoit des Enigmes. 



La Vaxiiti*. $& 

Tantôt dans chaque jfoophc,à l'exemple d'Horace» 
J'aime un accord moins répété j 

Et qu'après un grand vers elle tombe avec grâce 
Par un vers plus précipité. 

Mais c*eft trop héfiter, mon doute eft inutile, 
Suivons tous ces chemins divers $ 

L'art eft de varier fon fujet & fori ftyle > 
Et la cadence de fes airs, 

•9 

PESPREAUX, eefia toi que je dois ces maximes; 

Juge fi je fuis bien tes loix ; 
Dès hng-tems fai cherché dans tes écrits fublimes 

La règle & V exemple a la fois. 

De l'aveu tAfoUon , je fadreffe f ouvrage 
2j* ce Dieu vient de me diûer. 

Cefi ainfi qu'honoré déjà de tonfuffragel 
J'entrefrens de le mériter* 

pîj 



*40 ' 

h A 

REPUTATION. 

ODE 

À MONSIEUR 

S AU R IN. 

LO i * , cet harmonieux langage 
Né jadis de l'oifiveté j 
Que la Raifonhors d'efclavagc, 
Brille de fi feule beauté. 
Pourquoi rfmpofer la torture 
J>*unc fcrupuleufe mefure , 
Et du retour des mêmes fons ? 
Ceft trop fuivre un art tyrannique , 
Dans l'pfpok du prix chimérique 
Qu'on a promis à nos £hanfojis f 



La Rep'Vî atio». 341 

On nous a flatés que la Gloire 
Doit avec des traits éclatans , 
Graver au Temple de Mémoire > 
Nos noms , vainqueurs de tous les tems > 
Que nous devons dans nos ouvrages , 
Célébrés par de longs fiiffrages , 
Survivre à l'Arrêt d'Atropos j 
Et que l'Avenir équitable 
Honore d'un culte femblable 
Les Poètes & les Héros. 

Mais, dut ma gloire être feméc 
En tous lieux après mon trépas > 
Je méprife une renommée 
Dont je ne m'appercevrai pas. 
Quand la Mort fourde à la prière, 
Nous a de fa faulx meurtrière » 
Porté d'inévitables coups 5 
De quoi nous fert un nom ftérile ? 
Ce n'eft plus qu'un bruit inutile , 
Qui n'eft pas même un bruit pour nous. 

V iij 



fat La Réputation, 

Oui , la Renommée eft muette 
Pour les peuples des fombres bords $ 
Ni Tes cent voix > ni fâ trompette , 
Me peuvent réveiller les morts. - 
Les moins fameux , les plus célèbres 
Habitent les mêmes ténèbres , 
Que ne percent point nos difcours. 
Therfite Ôc l'invincible Achille 9 
Homère > & le jaloux Zoile > 
Là-bas font également fourds, 

D*une eftime contemporaine , 
Mon cœur eût été plus jaloux s 
Mais hélas l elle eft aulfi vaine » 
Que celle qui vit après nous. 
Capricieufè , téméraire , 
Des faux jugemens du vulgaire 
Elle fuit les bizarres loix : 
Ce Juge aveugle la ditpenfe $ 
Dans fon inégale balance 
La Raiibn eft prefijue fans poids* 



La RiPUTAT'toA 343 

Enfantez des écrits fublimes , 
Dont tout {bit utile & charmant i 
Reconciliez dans vos rimes 
La jufteflè avec l'agrément : 
Vous en avez pour récompenfe 
Des éloges fans connoiffance , 
Que la Raifon n'oie avouer 5 
Tandis que contre leur mérite , 
La baffe jaloufie irrite 
les feuls qui fçauroient les louer. 

En vain les Mufes favorables 
Nous placeroient aux premiers rangs j 
Toujours de gloire infàtiables , 
Nous reffemblons aux conqùerans : 
Qu'un feul peuple manque à leur chaîne > 
L'afobition qui les entraîne , 
Leur cache ce qu'ils ont conquis. 
Ainfi le refus d'un fuflrage , 
Seul , nous occupe davantage 
Que mille fuflrages acquis. 



P iiij 



344 La R e p u r a r i a nC 

Loin donc , pourfuîtes infenfces 
Du frivole Laurier d'Auteur: 
N'allons point livrer nos penfées 
Au goût incertain d'un Leâeur. 
Contens que notre efprit s'amufe >, 
De ce qu'a produit notre Mufe, 
Ne cherchons point un autre prix. 
Quoique l'orgueil nous faffe croire, 
C'eft moins renoncer à la gloire > 
Qu'affranchir fon nom du mépris. 

Maïs hélas ! ô mifére extrême I 
O honte de l'efprit humain \ 
Sans ceffe il fe dément lui-même 5 
La Vérité l'inftruit en vain. 
J'ai beau d'inutile fumée 
Traiter ici la Renommée* 
Mon cœur U défend contre moi. 
Malgré la Raifon qui m'éclaire , 
J'aime encore cette chimère, 
Toute vaine que je. la voy. ' 



La Réputation* 

Toi que de l'humaine foiblcffe % 
Des long-tems la Raifin infiruh ; 
SjÎU RIN> dont la mole fagefi 
Te met au deffus du vain bruit t 
Toujours jaloux de ma mémoire , 
Je fins que F amour de la Gloire 
Ne feut encor que trop fur moi : 
Cher ami , frète-moi des armes 
Four me défendre défis charmes. 
Ou la méritât comme toi. 



345 
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LA COLERE. 

O D E. 

FU t o n s 5 fapperçois la Colère ; 
De la Raifon qui nous éclaire > 
Sou fouffle obfcurcit le flambeau 5 
Sous fes pas naît la Perfidie 5 
Dans fa main au crime enhardie 
Brille un facrilége couteau. 

Fuyons loin $ ceux -qu'elle ctmfâge 
Bientôt infe&és de fe rage, 
Trament cent projets odieux $ 
Nul obftacle ne les arrête 5 
Le fer levé , ni la tempête , 
Hi la voix tonnante des Dieux, 

3*£ 



1a Coieri. 347 

La Pythie au regard farouche > 
Quand l'Oracle fort de ft bouche > 
Et que le Dieu faifit fon ectut > 
Où le ( * ) Coribante terrible 
Dans fon plus grand trouble > eftpaifibk, 
Près de leur hideufe fureur. 

Ceft cette Colère funefte , 
Qui jadis a nourri Thiefte 
Du fang d'un fils qu'elle immola : 
Feftin déteftable & parjure ! 
Et qui furprit plus la Nature 
Que le Soleil qui recula. 

*** 

Une nuit détruifit Pergame $ 4 

~ La Colère alluma la flamme 
Qui l'anéantit à nos yeux 5 
Et par le fuccès même accrue » 
Elle fit paffer la charuë 
Sur des murs bâtis par les Dieux. 

(«) Prêtre de CybcUe. 1 



54* La C ouù, 

Contente-toi de ces épreuves i 
Mais du venin dont tu t'abreuves , 
Monftre , ne fouille point mes vers ; 
N'y mêle point les traits perfides 
Dç ces Yambes parricides 
Qu'Archiloque ( * ) expie aux Enfers, 



Que l'Envie à fon gré m'offenfe > 
De tes traits cruels la Vengeance 
N'armera jamais mes difcours. 
Toi , Mufe , qui me fus fidelle „ 
Si jamais mon dépit rappelle x 
Abandonne-moi pour toujours.. 

Périflê la plume inhumaine 
Qui, vil infiniment de. la Haine * 
Répand un fiel injurieux. 
Les beaux vers ont de puiflàns charmes* 
Mais, qu'ils font de cruelles armes 
Entre les maiqs d'un furieux ! 

< « ) Il fit des Vers contre» dit de douleur. 
fcn beau père qui s'en pen- 1 ; 



La Côliui, 34* 

Un Poète avide de nuire , 
De ceux qu'il s*obfline à détruire 
Trace d'infidèles tableaux j. 
Et trop fur d'un malin fuflfrage , * 

Il livre leurs noms > d'âge en âge , 
A des mépris toujours nouveaux» 

2=* 

Si quelque dépit nous anime , 
Sans le confier à la rime > 
Tachons d'affoiblir fès tranfports : 
Et craignons que notre imprudence 
En éternifcnt la vengeance , 
N'en éternife le remords. 




3lo 

LE GOUST. 

ODE 
A SON ALTESSE 

SERBNISSJ ME 

MADAME J1A DUCHESSE 

DU MAINE. 

Dis- moi quel eft ce goût folidc , 
Dont nous ofohs tous nous flater $ 
Sage Mufe , fers-moi de guide, 
En ce que tu nié fais tenter. 
Avec toi rien ne m'épouvante $ 
En vain mon ûjet me préfente 
Les plus âpres difficulté; : • x ' 
Je connois quels font tes miracles , 
Et c*eft du ibin des grands obftacles. 
Que naiffent tes grandes beautés. 



Li G o v * T, |H 

Du Vrai la Raifbn nous affûre $ 
Elle en eft feule le flambeau 5 
Le Goût , pcéfent de la Nature > 
Eft le feul arbitre du Beau, 
Sous quelque ferme qu'il le trouve ? 
Il le reconnoît , & reprouve 
Ce qui pourroit le démentir. 
Mais ce goût du Beau, c*eft peut-être 
Moins ce qui nous le fait connoître , 
Que ce qui nous le fait fentir. 

9 

Tel que l'Intelligence éclaire 
Sur ce qui nous eft plus caché , 
Connoît fouvent ce qui doit plaire > 
Sans fçavoir en être touché : 
Quand de .ces beautés dont le prive 
Une féchereffe craintive > 
l'ignorant fe laiffe faifir : 
Et contenr d'un plaiiir paifible , 
Laiffe au Philofophe infenfible 
Rendre raifon de ce plaifir. 

9 



l%% Le G v s tm 

Cependant , aveugle Ignorance i 
Du vrai goût ne te flate pas $ 
Le raifonnement qu'il devance , 
Doit de près marcher fur Tes pas. 
Soumis à fon joug légitime , 
11 faut qu'il féconde ou réprime 
De trop promtes impreflîons j 
Et toujours maître du caprice > 
Que fon fecours nous garantiffe 
Dun plaifir dont nous rougiffiops-' 

9 

Quel confeii faut-il que je fuiye? 
Où trouver cet accord charmant 
Dune imagination vive 
Et d'un folide jugement * 
Qu'il en eft , fi l'on les veut croire i 
A qui tout auteur de & gloire 
Doit remettre les intérêts ! 
Chacun s'en croit juge fupréme J 
Et fouffre à peine qu'à lui-même 
On appelle de fes arrêts» 

9 



l! G Ô V S *. V& 

Moi , qui dans mes cffaîs lyriques \ 
De quelque honneur m'étois flaté , 
l'ai vu de ces goûts tyranniques 
L'importune diverfité. 
L'un vouloit que de chaque ftrophe 
La métaphore & l'apoftrophe 
ïiffent le plus grand ornement 5 
L'autre orgueilleux du nom de fige 9 
Blâmoit une riante image 
Dont j'ornois le raifonnement. 

Que votre fougue poétique 
M'ofifre mille tableaux divers , 
Me dit ce cenfeur Pindarique , 
Que choque l'ordre de mes vers. 
De la région du tonnerre 
Venez courir l'onde & la terre t 
Pénétrez aux fombres Torrents, 
S'il' faut qu'à fon goût je réponde, 
Il me faudroit un nouveau monde 
Pour des écarts encor plus grands. 

9 



9ft l B G O U 5 T. 

Maïs du fâng froid de ce Chryfippe , 
Que mon génie eft retréoi ! 
Etendez, dit-il , ce principe, 
Qui n'eft pas affez éclairci : 
Cette figure eft trop hardie $ 
Ici votre Mufe étourdie 
De Ton fujet s'écarte un peu* 
Bientôt féduit par ù, critique , 
Sous la plus exaâe logique 
Je vais voir mourir tout mon feu* 

L'un que le moindre effort fatigue» 
Trouve mes écrits un cahos , 
Où de fens vainement prodigue , 
Je fuis trop avare des mots : 
Mais, ennemi plus redoutable, 
Un autre au même inftant m'accable 
Par une plus jufte rigueur; 
Ennuyé de mes fbns frivoles , 
D'un fens noyé dans les paroles » 
U me reproche la langueur. 



ï E G O V S T. JfJ 

Mule y dans ces goûts fi contraires , 
Comment trouver la vérité ? 
Tes grâces , peut-être arbitraires > 
N'ont point de réelle beauté ? 
Un ufige inconftant t'entraîne , 
Et la Raifbn toujours certaine 
Ne t'a point marqué tes fentiers ? 
Mais , non , je ne veux point le croire s 
Ce reproche offenfe ta gloire , 
£t flétriroit tous nos lauriers 

Dites-moi donc fur quels fiiffraget 
Du fuccès je puis me flater. 
A Seaux aime-t-on tes ouvrages ? 
Jufques-là tu dois en douter. 
Auprès d'une atigufte Priaceflfe * 
Avec les Jeux & la Sageflê 
Le goût a choifi fon féjour : 
Minerve unie aux doues Fées > 
Les Euclides & les Orphées , 
Sont les Juges de cette cour. 



S1< 

L A 

NOUVEAUTÉ. 

ODE 

A MONSEIGNEUR 

VETESQUE 
DE STRASBOURG. 

/E ffai que le rang , la naijfance , 
Que VAltejfe , fit* ïEminence , 
' Exigent de juftes rejpe&s ; 
Mais , S OU BISE , te cotur des Sages 
Rend au mérite des hommages 
Et plus libres , & moins fufte&t. 



La M o v v i à ï; t b\ $sr 

La vertu , le ff avoir JubUrhe , 
PRINCE, if e fi ce qu'en toi fofikno > 
fins que tes Ayeux , ni ton rang ; 
Je f offre mes vers a ce titre ; 
Le fùjjrage tfun fur arbitre 
M'eJI flus cher que F affût d'un Grand, 

De tout tems ma Mufe un peu fiçrc 
Dédaigne un travail plagiaire , 
Dans une autre langue emprunte ; 
Loin , ces Poètes (ans génie , 
A qui le pieu des vers dénie 
La gloire de la Nouveauté. 

Des Pindares & des Horaces 
Suivons plus dignement les traces i 
Ceft en inventant qu'ils ont pkL 
Et les imitateurs ferviles 
N'ont dans leurs écrits inutiles 
Que le mérite d'avoir Jû. 

as* 



jfg La Nouveauté*. 

La triftc ( * ) amante de Narciflè 
Ne fc plaignoit de fon caprice , 
Qu'en répétant fes propres mots : 
Telle eft l'impuiflance où nous fommes, 
Toujours muets (ans les Grands-Hommes 
Dont nous fommes les vains échos* 

Maïs de l'art & de la nature 
Ils ont épuifé la mefure j 
Le nouveau nous eft interdit. 
Le croyons-nous ? ceflbns d'écrire. 
Ceft affez d'apprendre à les lire , 
S'il eft vrai qu'ils nous ont tout dit* 

Pourquoi me féduire moi-même ? 
De cet injurieux fyftême , 
J'entends la Raifon murmurer. 
Jufques à la dernière race 
Les doues Nimphes du Parnaflç 
Auront de quoi nous infpirer. 

(4) lu Hyxpphc Echo. 



I 



La NoutiavtiV 35? 

Molière a réjoui la France 
De plus d'un fujet qu'à Térence 
Apollon n'avoit point diûé. 
Et par les plus heureufes veilles , 
Les Racines & les Corneilles 
Aux Sopbocles ont ajouté* 



Quoi ! faut-il donc avec fcrupule 
Eviter, d'un foin ridicule , 
le beau qu'ils nous ont enlevé ? 
Non $ mais qu'à l'art dont on l'employé % 
L'Avenir équitable croye , 
Que fans eux nous l'aurions trouvé* 



Anime-nous , heureux Génie 
Par qui le chantre d'Aufoniç 
Imita celui d'Ilion; 
A ton gré ta main libérale 
Verfe une grâce originale 
Jufquçs fur l'imitation. 

2SC 



$*o La Nouviàuti\ 

Oui, c'eft toi qui dans la fatyre, 
Même en ce qu'il daigna redire > 
Infpiras l'Horace François ; 
21 femble qu'à ce qu'il imite , 
Ajoutant un nouveau mérite » 
' U le crée çncor une fois. 

Dans ce judicieux Critique 
Aux traits nouveaux le fel antique 
Se trouve par-tout allié ; 
Horace * S'il pouvoit renaître > 
Lui-même s'applaudiroit d'être 
Si dignement aflbcié. 



Qu'ai, je dit ? Horace lui-même ! 
Ce mot va paraître un blafphêmc 
A l'idolâtre Préjugés 
Mais quand la vérité m'éclaire , 
Craindrai-je une erreur populaire 
Pont la Raifon m'a dégagé. 

2SS 



T>ès 



là Nouveauté*. jtff 

Dès qu'un moderne fçait me plaire * 
Jl eft pqur moi Virgile , Homeijes 
Jp partage entr'eux mon encens. 
Ceft le beau feul que je refpe&e , 
Et non l'autorité fiupeâc > 
Ni des grands noms , ni des vieux tçms* 




Tomt T, 



VA MO U R 

PROPRE- 

o jy' £ 

A MONSEIGNEUR. 

VETE S QUE 

DE SOISSONS. 

D£*m e s l o m 6 tous les ftïatag&nes 
De l'Inftinft qui nous guide tous ; 
Mortels , nous nous aimon^nous-memes 9 
Et nous n'aimons rifcn que pour nous. 
De quelque vertu qu'on fe pique > 
Ce n'eft qu'un voile chimérique , 
Dont l'Amour propre nous féduit; 
Je le fers en voulant m'en plaindre ; 
C'eft lui qui m'engage à le peindfç, 
ft £<W£ Juwn&iijÇ il rn'ir4trpt f 



L'Amour riorti, j*j 

Que nos amis > que nos maitreflès* 
Objets apparens de nos vœux , 
Ne penfent pas que nos tendrefles, 
Ni que nos vrais foins foient pour eux» 
Nos plai/îrs font notre confiance; 
Pourquoi de leur reconnoiflânce 
Exigeons-nous l'injufte honneur ? 
Que doivent-ils à notre yvreflb * 
Leur bonheur ne nous int&eflê 
Qu'autant qu'il eft notre bonheur, 

Q»e nos vertus font près du vke l 
I/intérêt feul peut nous mouvoir ; 
L'homme par goût de la Juftice 
Rarement s'immole au Devoir* 
Souvent la clémence eft adreflfe > 
La modération, pare fle > 
L'équité , peur des chàtimens. 
Cent vertus que l'erreur couronne r 
Sont de vains noms que l'orgueil dcgne 
A fes adroits déguifèmpns. 



^ 
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jrf4 L'Amour p.rope;. 

Non » qu'en naiffant l'homqaç ne fçntç 
Diverfes inclinations , 
Source unique > fource confiante 
Pe fès diverfes actions y 
L'un naît ami de la malice y 
L'autre d'un hazard plus propice 
Tient un cœur fege & généreux j 
Mais fa Sageiïe fortuite 
N'eft qu'une vertu fans mérite , 
Un Amour propre plus hçpreux, 

Quelquefois au feu qui la charme , 
Rçfîfte une Jeune beauté , 
Et contre elle-même elle s'arme 
D'une pénible fermeté. 
Hélas ! cette contrainte extrêmç 
La prive du vice qu'elle aime , 
Pour fuir la honte qu'elle Jijut$ 
6a févériti n'eft que fafte , 
Et l'honneur de palier pour ch^flff 
1$ f#buj ? l'çtrp cq effet, 
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Sageffe pareille au courage 
î>c nos plus fuperbes Héros I 
L'Univers qui les enviûge* * 
Leur fait immoler leur repos* 
Qu'un moment leur cœur magnanimf 
Perde ces témoins dont l'eftimc 
Les foutenoit dans le danger $ 
Je crains qu'alors il ne rachette 
far une lâcheté fecrette 
Des jours qu'il n'ofoit ménager. 

Vous 9 rares au fiécle où nous femmes , 
Grands , que vos bienfaits font nommer 
L'Amour , les délices des hommes f 
Vous flatez-vous de les aimer ? 
Des heureux qu'il vous plaît de faire * 
Vous attendez votre falaire ; 
Vous voulez régner fur les coeurs j 
Votre avare magnificence 
Par les faveurs qu'elle difpenfe , 
S'achette des admirateurs. 

<3 H 
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Ainfi leur intérêt fçait prendre 
Un dehors fenfible , empreffé : 
Mais nous > ne croyons pas leur rendit 
Un amour défintéfefle > 
Malgré leur attente déçàe , 
L'orgueil', d'une grâce reçue 
Ne foutient qu'à regret le faix ; 
Et par la plus tendre apparence > 
Notre ingrate reconnoiflànce 
En veut à de nouveaux bienfaits* 

En vain ce févére Stoïque, 
Sous mille défauts abbatu , 
Se vante d'une ame héroïque > 
Toute vouée à la vertu. 
Ce n'eu point la vertu qu'il aime * 
Mais fon cœur yvre de lui-même 
Voudroit ufurper les Autels $ 
Et par fa fagefTe frivole , 
Il ne veut que parer l'Idole 
Qu'il offre au culte des mortels» 



I'Amôùr Hofiit i*7 

Jufqu'oû l'Amour propre s'égare ! 
Souvent, aveugle en fon deflèm, 
Il nous arme d'un fer barbare 
Qu'il tourne contre notre fein. 
Caton d'une ame plus égale , 
Sous l'heureux vainqueur de Pharfide 
Eût fouffert que Rome pliât $ 
Mais incapable de fe rendre , 
Il n'eût pas la force d'attendre 
Un pardon qui l'humiliât* 

Quel eft ïonc le fruit que j'cfgére* 
En traçant ces exemples vains ? 
L'orgueil ferait-il moins le père 
Des fauffes vertus des humains ? 
Non , nul art ne s'en rend le maître; 
C'eft notre mobile > notre être , 
Tous nos défirs lui font fournis. 
Attachez , s'il fe peut , au crime 
L'applaudif&ment & l'eftime, 
La Vertu n'aura plus d'amis. 

QiSj 



T« , £i* jfcrâ **# a;^» fardées 
Livret des combats ajfidus , 
DwSfe B R C7 L^C R 7\ dans ces idées- 
Ne crois fas les Saints confondus» 
Je cannois la Jburce éternelle 
D'où coule une vertu réelle T 
Etfen rejpe&e en toi V effet : 
Mais]* ai feint de notre orne, impure , 
Ce qu'elle tient de la nature , 
Et non, ce que la grâce en fait. 




L'AMOUR. 

O D E 

A MOKSEIGNEVR' 

LEDUC 
DE COZSZIJV. 

ClSLIN/juifcais annaux plus hauts. avantagés 
L'amoufr ér te goût des beaux Arts ; 
Tu n'es point de ces Grands qui lifant nos ouvrage? ? 
Craindroient d avilir leurs regards, 

ijei'vers Contiendront mal ton goût héréditaire l 

Prompt arbitre de nos écrits, 
liais parle zèle au moins mon tribut doit te plairv* 

Si U zélé y met quelque prix, 

25* 
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le dégoût des amans naît de ces biens frivoles^ 
Dont l'attente fait tout le prix j 

Bientôt d'adorateurs ils deviennent Idoles * 
Et leur culte devient mépris. 



Cependant du réck de ces feux idolâtres 
Tous les elprits (ont enchantés; 

Cefl le feu] art de plaire , & de tous nos théâtre* r 
Il Eût les uniques beautés» 

vx 

Eh ! combien à l'amour éleva de trophée» 

La Scène ( * ) au magique pouvoir r 

Ou l'on voit les Héros transformés en Orphée* 
Chanter jufqu'à leur défefpoir L 

Là, (bus Tes rtoms honteux d'erreur & de fcibfefle* 

Notre devoir eflr combattu, 
les Dieux par leur exemple , y font à h jeuneflr 

Un fërttpulc de la venu; 



I* À M © U ». Jfj 

%hSs, dit-on , Melpomene en fon art plus exaÛe^ 

Afpire à notre inftruâion * r 
Jiojet qu'elle clément elle-même à chaque A&e r 

En faveur de la pafilon. 

Elle mêle l' Amour aux fureurs de la guerre; 

Elle attendrit l'ambitieux 5 
3*3 veut fe faire un nom & conquérir la te*re> 

Ceft poux l'offrir à deux beaux yeux.. 

II régie fes exploits au gré d*une maitreffe> 
L r Amour eft fon objet confiant % 

Et fon plus noHe effort devient une bafTeffe> 
Par le vil prix qu'il en attend; 



Ain£ de nos Auteurs > gravement libertine 
La Mufe s'épuife en beaux mots * 

It chez eux la beauté fait feule l'Héroïne \ 
Comme l'Amour fait le Héros» 



f 74, V A H 6 tJ *. 

Où donc eft cette Mufe en nos jours inconnue » 

Qui doit purger les paffions ? 
la nôtre les mite , & préfente une nue 

Aux vains defirs des Irions. 

Souvent un jeune cœur qu'êpoavântoit l'obftack^ 

Ou le danger même d'aimer , 
Perd cette heureufe crainte > & de tout le fpeâadr > < 

N'apprend qu'à ne plus s'allarmcr, 

*** 

Jnfques-àqitandveiit-onfousd'imprudcntesFables, 

Nous cacher un nouvel écueil, 
Et donnant de be aux noms à des penchons coupa- 
bles , 

Changer le remords en orgueil? 

C'eft trop prêter au vice un appui mercenaire ? 

Auteurs , ceflèx de l'appuyer* 
Et par la vertu feule effayez de nous plaire* 

Ou bien ofez nous ennuyer. 
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Klnfi , fige an inftant , trahi par une belle , 
Parla le vieux fimeur Damon , 

.Qui le moment (d'après > a\ix pieds de Hnfiddle 9 
Démentit tout ce vain fermoii* 



Ce qtfa fait le dépit, Amour , tu le renverfis»; 
Nous changeons à tous les moment 
f Sans principe cerfairr, nos pâmons diverfe»- 
font nos diveis raifonnemensr 
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L'O M B RE 

DU MARQUIS 

D E 

ROQUELAURE- 

ODE. 

TO i , ( m ) qui d'une ardeur cmprrfK* 
Sers le maître de l'Univers > 
Prend tes ailes , «on caducée s 
Vole , & va f ouvrir les Enfers. 
Cherche l'Ombre de Roquelaure* 
D'un ami qui le pleur* encore , 
Cétoit la plus chère moitié j 
Va , ce fcul cfpoir me foulage T 
Va lui porter le tendre hommage 
Que lui rend ma trifte amitié» 

92 



. Pénétre à ces heureux rivages- 
Que du Léthé lavent les flots j 
CefUà , fous d'éternels ombragea 
Qu'il erre parmi les Héros. 
Ne pour fuivre les pas d'Akide t 
A l'afpeâ du fer homicide 
Jamais fon fang ne s'eft glacé y 
Brave, prudent fins artifice, 
Au milieu d'Achille & d'Ulifi* 
Xhadamante l'aura placée 

© valeur , Don des grandes amesr 
Vertu digne de nos autels > 
Rarement de tes pures flammes 
Tu viens embrafer les Mortels l 
l'un s'expofe pour fuir la honte, 
En téméraire l'autre aflfronte 
Un danger qu'il ne connoît pas j 
Un autre armé par la Furie , 
Périt fans fervir fa patrie , 
Et perd & vie & fou trépas. 



Une valeur plus magnanime 
Seule mérite un fi beau nom ; 
Les Sages n'accordent d'èftime 
Qu'au Devoir & qu'à la Raifon, 
J'en attefte la Grèce & Rome , 
Pour perdre la vie en grand-homme 
Il en faut connoitre le prix ; 
Et quelquefois le vrai courage 
Veut que le Héros la ménage , 
Sans craindre un aveugle mépris. 

, Ami dont je n'étois pas digne $ 
Et que les Dieux m'ont enlevé, 
Ceft ta valeur qufe je défigne , • 
Ton cœur fi Couvent éprouvé. 
D'une ame au Devoir aflervie > 
Sentant tout le prix de la vie , 
Tu bravas mille fois la Mort % 
Et la recevant (ans allarmes , 
D'un fuccès qui trahit nos armes 
Ta venu fit rougir le fort. 



Pourquoi donc n'eft-il point an nombre 
Des plus mémorables Guerriers ? 
Mercure > (ans trouver ion Ombre , 
Tu parcours ces bois de lauriers , 
Quitte-les , & change de route ; 
Va , tu le trouveras fans doute 
Entre les amis généreux * 
Oui , mon cœur me le perfuade , 
Orefte, Théfée & Pilade 
Charmes , le retiennent entf eux. 

Mon ; je vois quel charme l'attire. 
Par les Poètes entraîné > 
Il oublie au fon de la Lyre - ~- 

le rang qui lui fut décerné. 
Exempt du fafte militaire > 
Il aime mieux entendre Homère, 
Et fes fublimes fidHons , 
Que d'aller en Ombre plus fiérç 
Enchanter la troupe guerrière 
Du récit de fes aâions. 
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Je j'entends* écoutons. LeférieuxPindare 
Dès le prélude s'eft enfui 5 

Mais Horace demeure > & fi fon goût s'égare 
Je veux bien errer avec lut 



Jufiju'ici dans mes jeux > fous un mafque fincére > 
J'ofiû y dit-elle y vous jouer : 

Dieux,Réf os & mortels aujourd'hui moins fé vére, 
Je vais y s'il & peut , vous louée 



Ma Lyre , commençons par le Maître du monde » 

Chante la gloire de fes feux 5 
Jupiter a rempli le Ciel , la Terre & l'Onde 

De fes prodiges amoureux. 



Satyre, Aigje, Serpent, Cigne aux brillantes ailes, 
Ou Taureau traverûnt les flots , 

Cçxit fois il a daigné fous cent formes nouvelles, 
Peupler le monde de Héros, 



T H A L I I. |8j 

Redoublons nos efforts > que notre art fe déployç 
Pour ces Dieux bravant le trépas 5 

Qui £b firent bleffer aux Campagnes de Troyç 9 
Pour l'Epoufe de Mendias» 



Au défaut de leur force , au moins leur artifice 
Servit le courroux de Junon $ 

Les Dieux enfin vainqueurs par le fecours d'Ulifle # 
Virent les cçndres d'Uion, 



Chantons les pleurs d'Achille & fa colère oifivç 
Qui fe plaît à voir tout périr ; 

Jl n'eu* pas pour les Grecs, comme pour & Captivç 
L* foibl^ffe de s'attendrir. 



j£ (âge Agamemnon par le faiig de & fille 
Calma les Dieux trop obéis : 

Mais content , à leurs loix d'immoler & famille 9 
Sf ut leur réfuter ( # ) Chri^s, 

( * ) J&fclavp d'Agamcmnon. 
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Chantons l'adroit ( « ) vainqueur du qrcdufe Cyw 
/clope, 

Lui qui loin d'îtaque pouffé # 
Fut par fes voeux fecrets fidèle à Pénélope 

Jufijtfentre les bras de Circé» 



Que neloiieroisrje point l Vous qui de J'Ebig af 
Gange 

Allez ripandxe (a terreur , 
fuperbes conquerans , recevez la louange 
Due à votre noble fureur. 



JGardezrVjous 4e fouf&ir que l'Equité timide 
Mette un frein à vos paillons s 

JMlÊritez par la force une gloire folide , 
JPa/eiUe à celle des lions, 

Jufte effroi des mortels , que tout ce qui refpirg 
Tombe tremblant à vos genoux j 

% t Rois de l'Univers , de votre valte Emphp 
N'aflbuichiflèjç. jamais que vous f 

Mafe 
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Mais vous , de qui l'efprit va fonder la natures 

Philofophes audacieux , 
%i du Monde imparfait corrigeant la ftniâb»* 

Donneriez des avis aux Dieux*. 



Mnetrxious des humains partager les liamflnagçs:^ 
Vous avefc droit à leurs Autels : 

BttDieax font les puiflâns>mais vous êtes ksûrçç* 
S'ilen eftparmi les Mortel5.> 



lïiris Atiacréonr otttevainefîjggflfe 

Neivaattpas tes egaremeos;. 
Ikuxaxdûraacjç'iton gré^> câébreJ'^t^Bfc 



Hrif&lèejj>àgô3û^^ 
IRtettereriKjpemi^ 
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Vous, atfMt , méritez tes faveurs de vos bettes. 

Mais contenu de les efpérer, 
M&neen les demandant, craignez d'obtenir d'elle* 

Un biefn plus doux adirer, 



Sujrrtés u'urt founs * c lui niés d'un rentra cendre g 
Immolez tout à deux beat» yeux : 

puis le* pièges flateurs <ju* Amour daigne TOm 
tendre 

Pfcx vous préférer aux Pieux. 



Mais ces douces erreurs , votre plus cher partage; 

Nous appartiennent comme à vous ; 
Mortels > les Dieux prudens ont gardé l'avantage 

P'être à leur choix fages ou fous. 



Quel Dieu n'a point aimé! jufques dans ces; rètraitéfi 
l'Amour fait fentir fes douceurs : 

Et je pourrois chanter les intrigues fecrette$ 
Pê$ fameufes Vierges mes foeujs. 



T H A t ï #. Jgy 

D'un ( « ) frère trop prtffant h thafte Caffiepe 

Jadis partagea les amonts , 
Et lui donna ce ( * ) fils qui for le mont Khodope 

Charmoit les lions <k les ours. 



Il n'en eft point de nous que quelque amour 
tfamufe 

Au gré de l'enfant de Paphos ; 
Sapho pouvoit bien être une dixième Mufc ,• 

Les neuf antres (ont des Saphos* 



Ceft fait s j'ai mérité tous les honneurs lyriques , 
Et j'ai joint fur un nouveau ton > 

Aux finefles d'Horace , aux écarts Pindarique* 
Les images d'Anacréon. 

C * * * 4 mfftts Part de ces ris Phtlofifhes 

Dont un fage fut fi vanté t 
Plnmi , fit ironie haxjwdie en ces ftrofhtt 

E&*J* *$*> l* vérité. 
U ) Apollon. | ( h ) Orphée. 

Rij 
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LES V(EUX 

ODE, 

ODiïtfxl trop fatigués des ridicules vœitt 
Que vous fait l'humaine ignorance > 
Vos grâces quelquefois nous rendent malheureux* 
Vous nous exaucez par velggeatice. 

^aewiKîpomt Se wous ces hautes dignité 
«Que moue ambition dévote > 

©ùfouvent, feus l'efpoir d'être plusrefpeûé* 
j& Mépris nous fuit mieux encore. 

Vous nvéclairex affez pour mettre au rang des 
maux 

Les dons même de la viâoire : 
Un nom à foutenir coûte mille travaux; 

Ceft un lourd fardeau que la gloire. 

9P 
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Que je n'habite point ces fomptseux Palais 

Où l'inquiétude nous brave > 
Où le maître apparent d'un peuple de vates 

N'en eft en effet que l'efclav*. 

Je vols les noirs chagrins voler fous ces lambris 
Qu'a taillé l'adroite Sculpture. 

O Dieux 1 préfervez-moi d'être riche à ce prix s 
Confervez-moi ma vie obfcure. 

Heureux, cent fois heureux, fi de votre boott 
J'obtiens les biens que je dcfire ! 

Un cœur pur, un fens droit, une ferme ânté» 
Du vin, des amis, & ma Lyre, 
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O J) E. 

NOiiiiBut accords > hautes pe&fisçs* 
UnilTez pour moi vos attraits $ 
Et fervez les fureur* Jènfées 
Qui m'ont conduit daps c* P^Uis. 
J'y vois use auguAe Detffe 
De qui la droite veggepeftè 
Fait briller un glaive tranchant; 
Dans fi gauche eft i*ne balance > 
Que ni fraude , ni violence 
Ne forcent m aariad» piochant* 

Oeft Themis ; oui , c*efl: elle-même. 
Orné de l'éclat le plus beau. 
Son front porte ce diadème 
Que l'Erreur prend pour un baudet 
Pour elle la Nuit eft fins ombre , 
Et le cœur même le plus (ombre 
A fon œil ne peut échapper ; 
Il veille à tout ce qu'elle pçfe* 
Et la feule Raifon I'appaife 
Ou la détermine à frapper. 



Devant clic font les Annales 
{Des Oracles qu'elle a tracés , 
JDefaux fens, de glofes vénales 
Par la Raifon débarraffés ; 
XesLoix , appui de l'Innocente 
(Frein "redouté de la Licence * 
Sages Limites de nos droits; 
Du. repos fources déleélables, 
/Au foible y au puiflànt refpe&abks^ 
Souveraines même .des Rois. 

9 

IdlHce , voilà donc ton Tempïc ! 
Injuftes , coupables , tremblez ; 
Tous ces Sages que je contemple 
Sont Tes Minières affemblez. 
Au gré de Themis implorée , 
L'orphelin , la veuve éplorée 
Vont dépouiller l'ulurpateur ; 
Et l'Innocence enfin paifîble, 
Va la voir d'un glaive infaillible 
Frapper Ton calomniateur. 



T H ! M I S, J*£ 

Mais quelle lumière imprévu© 
Etonne mes yeux défillés ! 
Dois- je m'en fier à ma vue? 
Des lieux fi faints font-ils fouillés? 
J'ai cru voir entre ces Miniftres 
Se placer des guides finiftres ; 
L'Egard & la Prévention , 
Que fuivent l'aveugle Ignorance » 
La parefTeufe Indifférence 
Et la perfide Ambition. 

Juges , plus jaloux de vos titres 
Que du devoir de vos emplois , 
Prendrez-vous de fi faux arbitres 
Pour les Interprètes des Loix ? 
Quand la Raifon veut vous conduire 
Votre erreur pour vous mieux féduire * 
Eteint fon importun flambeau. 
Haine , Amitié , tout vous impofe * 
Tel même dont l'amour difpofe 
Voit tout à travers fon bandeau 



}M T«imi s. 

Quoi ! notre vie & nos fortune* 
Dépendent -elles de leur voix? 
De quelles fbyeurs importunes 
Me faifit tout ce que je vois ( 
Mais non , des luges vénérables » 
Aux partions invulnérables,. 
Sont les remparts de l'Equité * 
Eux dont la fage indépendance » 
Pont le fçavoir & la prudence 
Arme & régie l'intégrité* 

En vain l'Erreur impérieufe 
Brigue ici d'injuftes fiiccès > 
Vigilance laborieufe 
Vous lui défendez tout accès» 
Si Hnjuftice couronnée 
Voit l'innocence fbupçonnée 
Tomber quelquefois fous Ces coups > 
Ceft le trifte deftin des homme* * 
Foibles > imparfaits que nous tommes > 
II n'eft rien de pu parmi nous» 



m 
LA LOUANGE. 

ODE 

A MONSIEVR VABBE 

DE CAUMARTIN. 

AU t s v * s , quel aaotif mus inipirc* 
Et dbris l'art dangereux d'écrire 
Quelle fin nous pcopofons-neus ? 
Ceft la louange , Cèft l'eftkne * 
Nul intérêt ne nous apaoç 
Si vivement qu'un prix fi doux. 

Que le public de fes ftrffrages 
Honore à l'envi nos ouvrages , 
Contens de les voir encenfer p 
Malgré lindigence importuna, 
Nous pardonnons à la Fortune 
De ne les pa* récompenfer» 



3)6 La Louan«ï. 

Mais aufll l'orgueil d'un Poète 
De cette eftime qu'il fouhaite 
«Souvent feilatc imprudemment > 
Ses défirs font fon imprudence, 
Et plus ils ont de violence , 
Plus ils le trompent aifcment, 

sp 

Çcoutex ce Rimeur fiperbe 
Qui croit comme un autre Malherbe » 
De l'oubli fauver les grands noms: 
11 va chanter des vers qu'il aime , 
Et d'abord vous prévient lui-mém$ 
Sur le mérite de lésions* 

Nouveaux , ils charment FonteneQe ^ 
Grands , Geneft les prend pour modèle j 
Ils ont défarmé Defpréaux 5 
Délicats , la Cour les admire j 
Ils font enfin , s'il l'ofe dire y 
Le défcfpoir de fes rivaux» 

9P 



A chaque mot la folle joye 
Sur fon vifage fe déployé > 
D'orgueil Tes yeux font enflammés j 
Dans cet enthoufiafîne étrange , 
Parlez , tout lui paroît louange , 
Taifez-vous , il vous croit charmés» 

Mais fi la critique maligne 
D'un encens dont il fe croit digne 
Entreprenoit de le priver , 
Bientôt réchappant en murmures; 
Il défendra par des injures 
les défauts qu'on veut lui trouver. 

Qui condamne lès phrafes baSés 9 
Méconnoît les naïves grâces * 
Qui le trouve ^bfcur , eft pefant $ 
Au gré de fa fierté grofliére , 
Qui le critique > eft fans lumière > 
Qui le raille , eft mauvais plaifanu 
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Il Eût mieux; l'oigucil qui WnJpi» 
Dans l'applaudiffemeat admire 
La force de la vérités 
Et dans la cenfure , il fvmxe 
De voir , où contre le msà» 
Peut aller la malignité. 

Ainff fk ridicule Mule 
livrée à l'erreur qui l'abufe 
De l'art ofe ufurper le prix * 
Et croit dans £>n jrvreflc extrême 
Avoir l'eftime de ceux même 
Qui tfont pu cacher leur mépris» 

Craignons une yvreffe femblabfc 
Qui nous rend en feceet la fable 
De nos malins admirateurs -, 
Et faifons-nous des règles (âges 
Pour difeerner les vrais fuf&agç* 
Des applaudiflcmcns ft flfg wij. 



L * LotfAKOS* &t 

Preflons celui qui nous écoute 
De nous montrer la ûke route > 
S'il nous feut dans l'cgareinent : 
Mais prenons garde à hœpoûure $, 
L'air dont on s'offre à la cenfure 
Souvent mendie un compliment* 

Dans une fige défiance 
Etudiez la contenance 
De vos auditeurs curieuse 
Qui craint les louanges frivole» 
Se fie au ton plus qu'aux paroles > 
Et moins àla bouche qu'aux yeux* • 

. s? 

OMervcz qae td qui fè laflfc 
D'un ouvrage froid & ùm grâce » 
S'efforce à paroitre attentif» 
Et quelquefois par bienséance 
Veut réparer un long filence> 
D'un applaudiflement tardif „ 

9P 
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Les expreflîons affeâées 
Des louanges trop concertées 
Sont rarement celles du cœur. 
Un mot que le plaifir anime > 
Nous eft un garant de l'eftime > 
Plus fur que tout l'art d'un fiateuf» 

Enfin les écrits que l'on goûte 
Intéreflent qui les écoute 
A les rendre encor plus parfaits * 
Un peu de critique aflàifonne 
Les éloges que l'on nous donne; 
Les plu* entiers font les moins vr? ~ 

qp 

CAU MARTIN, mon oriueU ttmtf* 
Créant cette louange perfide 
Dontfe repaijfent mes rivaux : 
Que far toi la Raijbn m'éclaire » 
Et par ta critique fincére r 
Sauve-moi dos éloges faux» 



'4<# 

VORGUEIL 

POETIQUE 

ODE 

A MONSEh&NEVTL 

DAVRANCHES. 

OU i Génie , enfin trop fuperbe j 
Qui toujours prêt à fenceûfer , 
A côté même de Malherbe 
En fecret ofes te placer, 
Sçache à quel excès ridicule 
Ton amour propre trop crédule 
Te feit fans <Ct(k foublier ; 
Defcends du fommet du Parnafle % 
Ma raifon malgré ton audace 
Entreprend de fhumilier. 



401 L* OnetrBït 

Rappelle ces mooaens ftcrHes 
Où, dans \m tranfport convulfif g 
De cent mouvemens inutiles > 
Tu liâtes un fèns trop tardif? 
Après une pénible attente , 
Si quelquefois il fe préfente, 
Ce n'eft point un fruit de ton art; 
Tu ne fçais ce qui le fait naître 5 
Le beau qui s'offre , femWe n'être 
Qu'ua heureux préfent du hazard. 

Mais, de ce Hasard fans mérite , 
Ceft peu que ton fens foit le fruit $ 
Un trouble plus honteux f agite 
En cherchant un mot qui te fuit; 
Joiiet de la rime rebelle, 
Que de termes rarrache-t-eUe , 
Que ton dépit même dément ! 
Ou , tu fouflres qu'on fapplaudMe 
D'une beauté qu*à fbn caprice 
Tu dois plus qu'à ton jugement. 



P O 1 T M V !• %H 

Qui peat fonder ton arrogance ? 
Je t'entends , fuperbe* ta croîs 
Pouvoir malgré ton impuiflance 
Te faire au moins honneur du choix s 
Mais aveugle fur tes penfees 
Les plus vaines , les moins fenfipes 
Ont cent fois furpris toa amours 
Pour prendre la dernière place , 
Souviens-toi de ce que j'efface , 
Non de ce que je mets au joui; 

9 

N'y dois- je rien à la critique 
D*un ami fincére , éclairé , 
Sans qui l'yvreflè poétique 
Dès long-tems t'auroit égaré ? 
Par toi feule > incertain de plaire » 
U n'eft pas jufques au vulgaire 
Qni ne te prête quelque appui 5 
Et fouvent tes fautes reprifes 
Par tel cenfeur .que tu méprifes* 
Tabaiffent au défions de lui 



Patk , ileft tems que tu texcufi» 
Du fafte outré de tes écrite. 
Cette fierté fied bien aux Mutes* 
J>es vers elle augmente k prix ; 
Seule elle y met les traits fublimes* 
^Par elle > dis^tu , fur nos "rimes 
MJntfeu plus vii\eft répandu. 
iPrctexte d'un efprit qui s'aime* 
Ht qui veut a'enyvrer lui-même 
3>e .tout l'encens qu'il fe .croit >du# 



Nouveau Narcifiè que corffimie 
X'amour de ta propre beauté , 
Qu'un effort prudent f accoutume 
A te voir du mauvais coté. 
Juge affidu de ta foibleffe , 
Réfifte , oppofe la fans cefle 
A l'inftinft qui te fait la loi ; 
Et laiffe à la Raifon plus fage 
Prononcer l'humble témoignage 
Que mes écrits rendront de toi. 



i — 
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Jtvrmo à. la.future nuce , 
S jufqucs-là; vcajt- te* accords ,. 
flfteil ifntw mille Auteurs dont huidacce 
BàflkdèJiien loin tes efforts 5 
<5fre^.TOyois>de là-barriétce 

Contre qui m irofoij lutter j ; 
H* qpitt parrdèsj rpwtc* nouvelles*, 
I> 1 aiurcs s'étenoient cal tç&ajks* 
fttAÊrentr de. te porter.. 



0e- mea téméraires^ faillie»; 
JfertcGitnois enfin l'abus i, 
Ba^rce aujomd'htii les foliess 
Dès fiers Elevés de Phœbus:,. 
Sfcérile* artifîn de paroles , y 
J!ai\home dès lauriers frivoles:; 
Hfent moi-même: foi : ceint, mon fiont^j 
B ;fi.dtfônmis je me loua,, 
HLogrs <$er je défavouë , . 
8&9P*» iBoniçcemel aftont;. 



Mais de ce langage peut^tre , 
Ma fierté va groffir fes droits. 
Quelle gloke de fe coîttio*tre> 
Me crie une fecretre voix l % 
Ccft-là le fçavoir le pU* rare > 
Et qu'aux Auteurs le Ciel avare 
A le plus fouvent refofé. 
Ah ! je connois le ftrsragéme j 
Et la modeftie cUe-ffiéme 
N'eft que notre orgueil dégui& 

Toi qui déments cette maxime , 
HU ET , tu feux l* cenfmet; 
Objet de la publique efirme , 
Toi feul , tu pur ois fêgnerer. 
Tes totem , ton fçavoir extrême , 
Prodige aux yeux des S f avons même } 
tour toi ne fine point un écueil ; 
Et de ces pièges garantie , 
Hfèmble que ta modeftie 
ftaijfe des Jaunes de l*orpte& 



4*>7 

V AVEUGLEMENT. 

ODE 

Faite à Toccajion des fautes qui sétoient 
gliflics dans la fcconde Édition* 

DE h nuit frère tyrannique > 
Aveuglement, mon œil Stoïquc 
Sans fe plaindre encor fa foutfert. 
J'ai triomphé de mes aUar mes , 
Et je n'ai point trempé de larmes 
Le voile dont tu m'as couvert. 

Non , que ce malheur légitime , 
Expiât en moi quelque crime , 
Ou punît d'injuftes défts. 
Houveau (#) Tirefie , àfeoxtirçp, 
Ai-je fait , îhdifctet Arbitre , 
Rougir Junon de Tes plâtfirs ? 

( a ) Tirefie décida pour 1 une dilate qu'ils etlttNt 
Juf itci contre Junon dans I enfembk, 

9P 



4P*: L' A VE v e tîH s n t;~ 

Ce n'eft plus pour moi que l'Aurore; 
De fes couleurs enrichit Flore 5 
Tout échappe à mes yeux > tout fiik;. 
Phœbus du haut de fa carrière 
Ne irtaccorde. qu'une lumière: 
Brefiju'aufli i triflte. que la - nuit;. 

«^ 

Ces oBjets enchanteurs dés amsw 
Ces yeux, , fources des tendres fburanesv . 
Aux. miens, rrétakntvpjùs dftmaks^s 
L'Amour qipec vainement 4 . j4inpk«re*» 
Contre, l'ennui : qui . me dévore: 
Me^fçait plus où prendrez cksJ^aks^ 

Atanour propre, eflf-cec une? impci w nre g!! 
JJtrae fbtois<jueJa^Nattïre: 
M%umc «doué, d'un e{prit.vif5* 
Mais dans, ma fômbre inq^iétoefej» 
Uto étemelle incertitude: 
jKktkotai»a«cJ9ucment:ca{f^^ 
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Dans les yeux je ne puis plus lire 
Ce que je dois ou taire ou dire , 
Secours qui nous fert mieux que l'art. 
Et mes difeours n'ont plus pour guides 
Que des réflexions timides 
Où les Grâces n'ont point de part. 

Le Père' du commerce aimable i 
Dieu qu'à tort oublia la Fable , 
Le (âge , le prompt A-propos , 
Ce Dieu par qui feul tout peut plaire 4 
M'a banni de Ton fanâuaire , 
Séjour unique des bons mots* 

De la fociété vivante, 
Une > moins vive & plus fçavantej» 
Nous dédommage quelquefois ; 
Morts célèbres , l'Honneur des iges > 
Vous revivez dans vos Ouvrages $ 
Ou vous nous inftruifot fans voix; 

Tm* J. S 



{X.^ L'A VIUCLBMINt. 

Oui , de l'étude opiniâtre 
De ces grands Morts qu'on idolâtre > 
J'aurois fait mon plus doux emploi 5 
Mais puis^je aujourd'hui l'entreprendre t 
Aux yeux feuls ils fe font entendre > 
Hélas ! ils font muets pour moi» 

Eh bien, Aveuglement fnnefte, 
Eft-ce aflêz ? Quel fupplice refte 
Que par toi je n'aye éprouvé ? 
Mais > malgré cette violence , 
J'ai dévore dans le filence 
I45 fiel dont tu m'as % abreuvé» 

Je venge une plus vive injure» 
Aux yeux de la rafe fiiture 
Tu m'as fait altérer mes Vers j 
Et pour un Poëte fenfible 
Ce nouveau mal eft plus terrible 
Que la chute de l'Univers. 



n 
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Sous la preffe fcandalifée 
Par toi l'Erreur autorifee 
Des mots François en fait d'Hebreuxj 
Les lettres au hazard s'y rangent , 
Et d'un fens certain qu'elles changent 
Font un fens faux ou ténébreux» 

( s ) Ces loix par la raifbn tracées g . 
Ce bel Art par qui nos penfées 
Aux yeux ne fe confondent point $ 
Qui rangeant diverfes parties 
Par le même fens afibrties , 
Les divife enfemble & les joint, 

QP 

Ces régies par toi violées > 
De mes phrafès mal démêlées 
Rendent tous les rapports oblcurs; 
Et ces guides fi néceflaires , 
Dans mes Vers , guides téméraires i 
Trompent les Le&eurs les plus fûrs, 

( * ) La pon&uation* 

s ij 
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Entens ces Vers uns harmonie > 
Vi&imes de ta tyrannie , 
Qui te redemandent des pieds 5 
£t dans leurs démarches mal fûres , 
Par trop ou trop peu de mefures 
Egalement ehropiés. 

V\\k l'Harmonie a de quoi plaire , 
Et plus l'orçille avec colère 
Se révolte contre un faux ton: 
Les Vers font en&ns de la Lyre 5 
Il faut les chanter , non les lire $ 
A peine aujourd'hui les lit-on, 

s? 

Combien ignorant nos majdmcs , 
Du repos du v£rs & des rimes 
Rompent le charme fédufteur } 
Oui , mon preille poétique 
Redoute un ipjufte. critique 
Encor moins qu'un mauvais J-çftçur f 



V A V t V S t t H t H Ï4 4*J 

Stupidc avorton de l'école > 
U ne fçait point à la parole 
Donner des tons ingénieux. 
Faut-il marcher ? il fe repofe $ 
Et change en languiflante profe 
Le rcrs le plus harmonieux. 

qp 

Àinfi ce groffier fymphonifte 
Qui des tendres airs de Baptifte 
N'a jamais fenti les beautés , 
En feroit > fous* fes doigts barbares $ 
Des airs qui paraîtraient bizarres 
Aux Grâces qui les ont notés» 

Mais d'un nouveau crime , ma MuA 
Pour fe juftificr f accule 
A mon fiécle , aux ficelés fuîvafts j 
Ceft toi feul qui me l'as cachée , 
Cette orthographe relâchée 
Qui m'avilit aux yeux fçavans. 
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Par toi , quel foupçon d'ignorance 1 
De l'Ygrec introduit en France 
J'ai mafqué l'ïambe étonné. 
Quel Wifigot ou quel Vandale 
Eut fait d'un femblable fcandale 
Frémir le peuple endoâriné ? 

J'ai dépouillé de l'H antique 
L'Enthoufiafme poétique 
Parmi nous naturalisé 5 
Et dans mes pages réfiraftaires 9 
Privé de (es vrais caraâéres » 
Chaque mot eft dépaïië» 

Heureux encor ! fi mes Ouvrages 
Avoient feuls fouffert tes outrages * 
J'aurois pu les abandonner. 
Mais que fur ceux qui m'embelliflent 9 
Tes noirs attentats rejailliffent , 
}e ne puis te le pardonner. 

SP. 
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V A B U S 

DELA 

POESIE. 
O D E 

AUR.P.TOURNEMINE, 
D9 U Compagnie defe/us. 
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Ait • i-** ox , Dieu de l'harmonie , 
f Non > tfattens pas que mon Génie 
Te rende de nouveaux tributs 5 
Non, puifqu'on exauce au Pamafle 
La haine , l'envie , & l'audace , 
Tes faveurs ne me touchent plus, 

S îîîj 
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Quand dans & rerve criminelle 
Un Poëte impofteur t'appelle , 
Tu defeends jufqu'à i'infpirer ! 
D'où vient <jû a à fes noites malices 
Tu prêtes des Grâces complices 
Du crime qui fçait s'en parer ? 

Sans la Rime > fans la Mefure , 
La plus éloquente impofture 
Ne porte qu'un coup impuiflânt $ 
Et malgré cet accueil indigne 
Que lui fait notre humeur maligne, 
Elle expireroit en naiflânt. 

Mais , dès que tu la ravorifes 
Et qu'à fes lâches entreprifes 
Tu prêtes le charme des vers > 
Auffitôt de fes cent trompettes 
La Mefiagére des Poètes 
Va l'annoncer à l'Univers. 



^ 
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J'ai vu fous des rimes iniques 
Cent mots & cent contes Cyniques* 
Au fein de la débauche nés. 
Ces traits dont l'honneur s'efforouche 
Paflèroient-ils de bouche en bouche. 
Si tu ne les avois ornés ? 

Tes fœurs , ces Vierges immortelles ; 
Dis-moi , de quel front fouflrent-elles 
Ces fcandaleufes nouveautés ? 
Pourquoi , laffes du nom de chattes $ 
Ofent-eUes fouiller leurs Faites 
De ces odieufes beautés, • 

Quoi 1 faut-il par des mains coupables * 
Que tes lauriers les plus durables , 
Que tes plus doux fruits foient cueillis > 
Tu fers la malice & la haine y 
Et ceux que la Vertu t'ameinc 
Sont fbuvent les moins accueillis 



^ 
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Non , déformais la Poëfic 
N'eft pour moi qu'une phrénéfie , 
Qu'un don méprifablc à mes yeux. 
Je ne veux point d'un avantage 
Qu'avec le vertueux , partage 
L'impudent ou le furieux» 

Plus- de Poétique délire $ 
Brifons ma Trompette & ma Lyre $ 
Mais , Ciel, par qui fuis-je arrêté l 
Et d'où vient qu'une voix fecrette 
M'ordonne d'être plus Poëte 
Que je ne l'ai jaftiais été ? 

Je f entends, Apollon, pardonne; 
Oeft ta voix même qui redonne 
La forcé à mon cœur abbatu j 
Tu me fais voir mon injuftice $ 
Plus d'autres ont paré le vice > 
Plus je dois paret la vertu. 



••• <I> * LA P O I S ! 1, 4T> 

Tes dons font purs : c'eft du Parnaffc 
Que vient l'Haimonie & la Grâce , 
Le choix , le tour ingénieux 5 
Et fi par un abus fîincfte 9 / 

L'homme (ouille ce Don célefte, 
Son crime eft-il celui des Dieux ? 

- 9 

J'avois oublié qu'au Ténare , 
Il eft un Jugé qui fépare 
Les fages, les malins Rimeurs : 
(*) Des uns j'ai partagé la joye , 
Et j'ai vu les autres en proye 
Aux fiipplices vengeurs des mœurs* 

Travaillons donc pour l'EWecj 
Que ma verve-immortalifée 
Eternife auffi mes plaifîrs 5 
Et traçant d'utile» images , 
Méritons par des travaux £ges > 
De doux & d'éternels loifirs. 

4 * ) Dans l'Ode de la Dcfcente aux Enfers. 

S Yj 
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Toi y des Grâces amifiUde , 
Çgf t/f nx f n* le Devoir les guide 9 
Et qu*eUes plaifcnt fagement 5 
Sois le témoin de ma promejfe ; 
T&URNEMINE>jet* Padrefi 
Tour en fceUer V engagement. 



le 

Pardonne a mes fautes lyriques , 
ji ces riens Anacréontiques 
Qgun vain plaijlr m 9 a fait rimer ; 
Je fuis y paradoxe ordinaire , 

<*$**- f*& t mr n 9 *" t lus f* îre • 
Et trop feu four tes fupprimer. 
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VELOQUENCE. 
ODE 

A MONSBJGNEVK 
LE CARDINAL 

DE POLIGNAC. 

C'E $ t l'Eloquence que je chante » 
Sans qui (buvent la Vérité > . 
N'eft plus qu'une Reine impuiffante 
Sans Sceptre > & (ans autorité» 
Mes chants feront-ils dignes d'elle l 
Oui , je fens pour prix de inon Zélé » 
Qu'elle-même anime mes fons. 
Exécutons ce qu'elle ordonne % 
Et que h)n doute fi j'en donne 
Des Exemples ou, des Leçons* 



4** L'Eloçuinci. 

- Fuyez , Déclamatoire frivoles , 
Vous , qui vils efclaves de l'Art , 
Immolez le fens aux paroles , • - 
Et cachez les traits fous le farcL 
Du faux éclat de vos penfées, . 
De vos paffions compaffées , 
Elle hait les froids ornemens * 
Naïve enfemble & magnanime , 
Le Vrai feul l'élevé au Sublime » 
Et le Zèle aux grands mouvement 

Ceft elle qu*on vit dans Athènes > 
Fiére d'un Afcendant certain, 
Par la bouche de Démofthénes 
Gourmander un Peuple hautain : 
Par elle , Cenfeur de fès Maîtres , 
Il dénonce comme des Traîtres, 
Leurs Flateurs tremblants à & voix* 
Et décidant de leur fortune , 
Sçait fe faire de la Tribune , 
Un Trône redoutable aux Rois. 



Dis , (s ) Héros de la Macédoine , 
Ce qu'a pu ce vif Orateur > 
Dis- nous , féditieux Antoine > 
Ce qu'étoit fon Imitateur* 
Home > que de Ligues funeftes , 
S'élevèrent contre les reftes 
De ta mourante liberté ! 
Par fon éloquence zélée , 
L'Ambition -fut dévoilée, 
Et l'Attentat déconcerté. 

Eloquence , à tous les Ouvrages 
Ceft à toi de donna; la Loi j 
Le raifonnement , les images > 
Les Grâces relèvent de toi. 
Tes judicieufes lumières 
Répandent au gré des matières 
L'agréable , ou le convainquant : 
Souvent l'efprit veut qu'on l'éclairé i 
Mais , où l'on ne doit que lui plaire > 
Tout ce qui plaît eft éloquent. 

(a) Philippe. 

9 
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Tu fçais donner aux grandes amet 
Le feiil prix qui peut les flaterj 
En les louant tu nous enflammes 
De l'ardeur de les imiter. 
J'aime à voir tes mains immortelles f 
_ De tes guirlandes les plus belles 
Ceindre la tête des Trajans* 
Les nobfes vertus que tu pares 9 
Peut- être deviendraient plus rares, 
Sans ces tributs encourageant 

Quelquefois ma fiiperbe Lyrer 
Chante le Héros de nos jours 5. 
Au Zélé hardi qur m'infpire 
Ne refiifc pas ton fecours» 
Diâe-moi des louanges (âges , 
Dont puiffent être tous les âges 
Plus touchés encor qu'éblouis ; 
Loin , fleurs communes on fanées, 
J'achetteroîs de vingt années 
Un Xcul trait digne de L ours» 
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Mais,qu'aux Tribunaux je te fuive y 
Tout y retentit de ta voix 5 
Soudain de Théinis attentive 
La Balance panche à ton choix* 
Contre la fier* violence , . 
Sous tes ailes , l'humble Innocence 
Y vient chercher fà fureté 3 
Tellf que le fil d'Ariane, 
Du Dédale de la Chicane > 
Tu débarraffes l'Equité 

Vous qui voulez dans cette Lice y 
Pleins d'une utile ambition , 
Oter le mafque à la malice > 
Et défarmer l'oppreffion , 
Evitez un ftyle emphatique » 
Un ton follement pathétique > . 
Un fçavoir du fait écarté j 
L'Eloquence ici fur fes traces > 
Ne laiflè marcher que trois Grâces , 
La Raifon > l'Ordre , & la Clarté* 



4t* V E t o ç v t h c i. 

Laifiez -la > pour les faintes chaires * 
Referver Ces traits enflammes $ 
Laiflfez-y gronder fes tonnerres 
Par le feu du Zélc allumés* 
Là > troublant le pécheur paiiïble > 
Elle fçait d'une voix terrible , 
Salutairement l'allatmerj 
Dieu vengeur, qu'elle vient nous peindre i 
Ceft en apprenant à te craindre > 
Qu'elle apprend à te déformer. 

Mais qui lèvera le fcandalê 
De ces faux Prophètes du Chrift j 
Qui font d'une fainte morale , 
Un facrilége jeu d'efprit. 
Ceft leur génie , & leur adrefle , 
Non, nos maux > & notre fbibleffej 
Qu'ils veulent nous faire fentir $ 
Et fiers du vain plaifir de plaire » 
Ils laiffent au Pafteur vulgaire , 
L'humble gloire de convertir» 



L**E t o q u i * c s. 4*7 

V OLoifainte, Loi redoutable* 
Majcftueufes vérités , 
Périffe cent foi* l'art coupable , 
Qui vous rabaifle à fes heaittés. 
Que l'Orateur Evangélique , 
A mon feul intérêt m'applique $ 
S'il veut plaire , il va m'attiédfo 
U n'a qu'à rougir de (à gloire 5 
S'il laùTe un nombreux Auditoire 
Tranquille allez pour l'applaudir* 

<? ... 

Ordonne divine Eloquence» 
À qui veux-tu voir confacrés 
Ces Vers, où je peins ta puiflance, 
Que tu m'as toi*ta&nc infpirés > 
J'attendrai que tu me déclares > 
L'homme en qui tes dons les plus raret 
Font le plut reipeâer tes Loix. 
PoLiGNAc,medit l'Immortelle , 
Que ce nom eft cher à mon zélé, 
Qui déjà prévenoit fon choix ! 
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LE ZELE 

DE LA RELIGION- 

ODE 

AU ROI 

LO u x s , combien de fois ma Lyre 
A refonné de ton grand nom l 
J'ai dit le devoir qui f infprre 
Et tes faits , fruits de la Raifort, 
Contre ta SagefTe confiante 
J'ai dit la Fortune knpuiflànte , 
Par tes foins , les Arts en honneur* 
Et pour (peâacle à tous les âges » 
Dans tes Fils r tes nobles Images , 
l'ai peint ta Gloire & ton Bonheur* 



»E LA K ! I ! • ! O N, QXf 

Ecoute 5 moins timide encore, 
Je vais par des fons immortels 
Chanter l'ardeur qui te dévore 
Pour l*hon»eur fâcré des Autels » 
Loin de moi , fureurs puériles , 
Parnaffe , Apollon , noms ftériles » 
Ornemens ufés de nos Vers. 
Epris d'une flamme plus belle « 
Louis, pour célébrer ton zélc » * 
l'implore le Dieu que tu fers. 

9P 

Toi, qui dans le premier ( * ) Poëte 
Verfàs ce Cantique enflammé , 
Où l'Hébreu chante la défaite 
Du Peuple à fà perte animé 5 
Toi , qui du ( b ) Grand , du Pathétique , 
As fur la Harpe Prophétique 
Répandu le charme vainqueur \ 
Régie la Lyre que je touche $ 
Viens, Dieu Saint, viens ouvrir ma bouche* 
Je chante un Roi félon ton coçur. 
I * ) Motfc. 1 ( * ) Pfeaumes de David. * 
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Conduite par l'Hypocrifie 
Féconde fille des Enfers , 
La fiére & fubtile Béréfie 
Sous les fleurs nous cachoit (es fers l 
Par elle, la Licence énorme 
Du nom faftueux de réforme 
Honore la (édition ; 
Et compte que (à main rebelle 
Va fapper la baze éternelle 
De l'inébranlable Sion. 

3P 

Déjà s'étendoit fa viâoire ; 
Que de cœurs percés de fes traits ! 
Grand Dieu> moins jaloux de ta gloire» 
Tu femblois foufftir fes progrès. 
Des nouveautés ami fantafque 
Le peuple abufé par le Mafque 
Sert l'Héréfîarque fureur 5 
Déjà fon zélé fanatique 
Force la crainte politique 
A compofer avec l'Erreur. 
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Mais je vois un nouveau Moïfe 
À qui le Seigneur a parlé. 
Il defeend 5 l'Idole fe brife , 
Fond fous (on autel écroulé, , 

Aveugles > que Louis éclaire , 
Joiiexs de l'Erreur téméraire , 
Rentrez fous le joug de la Foi $ 
Ou , fi de votre ame incertaine 
Elle n'eft plus la Souveraine , 
fuyez, il n'eft plus votre Roi, 



C* 



Qi 



Mais dans lés Provinces inftruites 
C^ft peu que les yeux foient ouverts $ 
Pour lui trop étroites limites ! 
Son zélé embraife l'Univers, 
Pour fervir l'un & l'autre monde 
SesVaifleaux , fouverains de l'Onde, 
Vont s'ouvrir de nouveaux fentiers. 
Sa foi conjurant les tempêtes 
Vole à de céleftes conquêtes, 
ït chaque peuple a lès Xaviçrs, 



4J1 L E Z S L s 

Mortels > placés par la naiflàncc 
Dans ces climats infortunés 
Qui de la nuit de l'Ignorance 
•Reftoient encor environnés , 
Votre erreur prefque inévitable , 
O Myftére ! & pourtant coupable, 
Bût à jamais caufé vos pleurs $ 
Malheureux d'avoir reçu l'être j 
Si loin de vous , Dieu n'eût fait naître 
Un Roi fenfible à vos malheurs. 

Ne regrettons plus les miraeltf 
Du régné naiffant de la Croix, 
Quand la foi domtant les obftacles* 
Rangeoit la Mort même à fes loi* : 
Alors pour enfanter l'Eglife, 
C'étoit la nature fbumife 
Qui devoit nous* perfuader : 
Mais les Rois qu'un faint zélé engage 
Valent pour élever l'ouvrage 
Ce que Dieu fit pour le fonder* . 



Tel, 



oh la Religion. 4JJ 

Tel , Grand Roi , du Chriftianifme 
Tu brûles d'augmenter l'éclat; 
En toi le Guerrier Héroïfme 
Eft un paifible Apcôolat. 
Quand ton nom , mieux que tes cohortet , 
De cent places t'ouvroit les portes 
Et brifoit d'orgueilleux remparts , 
Au lieu de la fureur fanglante 
La Religion triomphante 
Seule arboroit tes étendarts. 

sp 

Qui dira tant d'heureux afylcs 
Dont tu pofaslesfondemens, 
De tes foins à jamais utiles 
Irréprochables monumens 5 
Cette ( * ) Milice mutilée 
Qui du champ de Mars exilée 
S'inftruit à de plus faints combats , 
Et la noble & brillante ( h ) élite 
De cette troupe Ifraëlite 
Dont Efther éclaire les pas ? 

( 4 ) Les Invalides. ' \ ( b ) S. Cyr, 
Tme I m T 
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Qui gueux que toi du San&uaiœ 
A jamais foutenu l'honneur ? 
Malheur à la main téméraire 
Qui touche à l'Arche du Seigneur l 
Soyez purs , Minières des Temples 5 
Louis vepr, par vos fepls exemple* 
Que le vice foit combattu , 
f t des dignités (à^e arbitre 
L'orgueil demande en vain la mitre 
Qu'il ri'^çorde <ju^ la vertu, 

Lui-mémç » il eft votre modèle | 
V^ne?. fous ces (*) Lambris facri* 
Qu'éleva fon prodigue zélé , 
Vener le voir > & l'admirez. 
A l'afped du Dieu qu'il révère 
Wyez peints fur fon front fincérç 
Tous les traits de la Piétpj 
Il dépote ici £ puiflance, 
Et c'eft de fon humble filenpe 
Que croît encor Sa Majeft^ 

( * ) Pfcap?Uç jlc VcrfajUwt ^ ^ 



db la Religion. 4j£ 

Qu'eft-ce que L o v i s te demande ? 
Grand Dieu , révéle-moi fes vœux. 
Que de ton fein la Paix defeende, 
Et que fes peuples foient heureux. 
Voilà donc û Prière ardente j 
Ah ! puifle au gré de fon attente 
Son Zélé être récompenfe. 
Nous n'en voulons qu'à fà tendreflfcj 
Si notre bonheur l'intéreflè,. 
Ciel, qu'il vive ^ il eft exaucé. 




* 1) 



ODES 



ANACREONTJ£VES. 
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L A 

SOLITUDE 

ODE I. 

DA m s ce lieu riant & tranquille , 
Sylvie , employons ce beau jour j 
La Nature a fait cet afyle 
Four les favoris de l'Amour. 

Dans ces folitairçs bocages 
Habitent les plaifirs fecrets j 
Et l'on n'eft vu fous leurs ombrage» 
Que des oifeaux , témoins difcrets. 

Charmé d'une rive fleurie , 
Ce ruiffeau cherche à s'arrêter , 
Et fait cent tours dans la prairie , 
Çuil femble craindre de quitter* 



Sfc 



t 4 
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Le Zéphire y careffe Flore , 
J'en reffens le fouffle amoureux , 
Et la Déefïe y fait éclore 
Mille fleurs , gages de Tes feux. 

L'Amour régne en ces lieu» champêtres $ 
Ces verds gazons ne font foulés 
Que des amans dont fur ces hêtres 
Tu vois les chiffres afTemblés* 

Aux plaifirs îci tout convie ; 
les amours volent fur nos pas. 
Serois-tu dans ces lieux, Silvie> 
La feule qui n'aimeroit pas ? 



«^ 
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LES 

M A I S T R E S. 
ODE II. 

ON a grand foin de nous apprendra 
Tous ces langages importons * 
Qui lèivent à nous faire entendre 
Les Grands-Hommes de tous les tenis. 

Enfuite dans d'autres Ecoles , 
S'enfeigne cet art fi vanté, 
Qui par l'heureux choix des paroles » 
Donne au faux > l'air de vérité» 

Ici par la Géométrie 
les vaftes Cieux font mefarés * 
De l'infini fon induftrie 
Mous démontre tous les degrés, 

*** 

+w* •••* 

T uij 



44* Les Mautkij, 

Là y comme vérités fiiprêmes , 
Par des Philofophes hautains 
Se débitent mille (yftêmes , 
Tous ? moins curieux qu'incertains. 

as* 

Ces Maîtres ne fçauroient me plaire , 
Intr*eux je n'ai point à choifir $ 
Je n'en veux qu'un plus néceffaire , 
Un Maître de l'art du plaifir. 

as* 

Je préfère au froid Géomètre 
Celui qui fe laifle toucher 
D'une beauté qu'il fçait foumettre , 
Sans lui-même s'en détacher. 

Pouvoir pafler fes jours à table > 
Et toujours aimer fans dégoût , 
Cft-là le fçavoir véritable , 
Et qui fcait être heureux , fçait tout. 
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LES AMOURS 

D E 

JUPITER. 

ODE JJI. 

PUissant Maître de la Nature i 
Qu'enflammèrent tant de défirs , 
Apprend-moi dans quelle avanture 
Ton cœur goûta de vrais plaifirs. 

Fut-ce lorfque Taureau fiiperbe * 
Sous Europe courbant ton dos » 
Après avoir bondi fur l'herbe , 
Tout à coup tu fendis les flots* 

Tu ne la dôs qu*à ta puiflànce * 
Son cœur ne s'étoit point donné * 
Et par ta propre violence , 
Toa bonheur fut empoifonné. 



44* £z$ Amour» 

Tu charmas la chafte Thébainc > 
Sous la forme de fon époux : 
Mais tu devois au lit d'Alcmene > 
De fon erreur être jaloux*. 

Dans cette Tour ihacceflîble » 
Où tu fçûs f introduire en or >. 
Si tu vis Danaé fenfible ,, 
Tu ne fus pas heureux encor. 

*** 

De fcs appas l'or te rend maître ; 
Mais toute, charmante qu'elle eft> 
De quel prix fon cœur peut-il être h 
Tu ne le dois qu'à l'intérêt; 

*** 

Comme fcuverain de la foudre* 
T'aima la fille de Cadmus , 
Qui malgré toi réduite en poudre * 
▲ peine te laifTa Bacchus. 



de Jupiter. 44] 

Mais quel plaifir pouvoit te faire 
«Son orgueilleufè paifion ? 
Dans cette amante téméraire 
L'amour a'étoit qu'ambition. 

Dieu puiflànt , je vierts de t'entendrez 
Tu jouis d'un amour flateur, 
Quand Mnemofine vraiment tendre > . 

Ne te crut qu'un fimple pafteur.. 

as* 

La trahifon , là violence' 9 
l'ambition , ni l'intérêt , 
Me la mirent fous ta puiffance : 
Et c'eft ce feul amour qui plaît* 

*s* 

Auffi te rendit-il fidefle $ 
C'eft de-là qu'èft venue au jour 
Des neuf Sœurs la troupe immortelle** 
Digne fruit d'un fi pur amour. 

va 

T 1» 
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E R A T 

ET 

TERPSICHORE. 

ODE IV. 



QUc. 
Dieux 



! faut-il vous chanter encore > 
Dieux , à qui je fuis affervU 
Je vois Erato , Terpfichore > 
Qui m'offrent leur Lyre à l'envL 

Irato , tu veux que je chante - 
Le jaloux enÊmt de Cypris , 
Et ma (êule affaire importante * 
Le défir d'être aimé d'Iris* 

as* 

Mais ta fœur veut que je pubCr 
L'honneur du fils de Semelé , 
Je fuis un ingrat fi j'oublie 
Tous les biens dont il m'a combla 
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Oublierois-je cette allégreiTe r 
Dont cent fois mon cœur fut ravi , 
Le Sommeil > doux fruit de l'y vrefTe y 
Et les fonges qui l'ont fuivû 

Le Neéhr couloit dans mon verre 5, 
In ces momens délicieux , 
Je me croyois loin de la terre 
Àiïis à la table des Dieux. 

Ocn eft fait : ma reconnorflance> 
Irato , ne balance plus. 
Je chaîne aujourd'hui la puiflance 
It les dons charmans de Bacchus* 

Mais demain, fi tamour mlnlpire 
Chez Iris je rappellerai 5 
It je chanterai fur ta Lyre 
les plaifiis que j'y goûterai* 
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J*/>4 LICE 

DE L'AMOUR, 

O D E V. 

DA n s des vers de mon premier âge * 
Je chantai l'enfant de Cypris $ 
Ce Dieu fenfible à mon hommage y 
Vint un jour m'en offrir le prix- 

sp 

Content d'un tribut volontaire*; 
Je viens pour fen récompenfer 5 
Choifis donc d ; aimer ou de plaire^ 
Dit-il , & je vais t'exaucer. 

QP 

Fais pluy; rend mon bonheur extrêmes 
Dis-je à ce Dieu reconnoiffant j 
Que par toi je plaife, & que j'aime^ 
Sait,, dit-il, en. dilparoiflànv 



V W t* À M o v *. '4*7 

L'Amour a tenu fà promeflè-* 
Depuis ce jour j'aime & je plais- 
Cependant je fouflfre fans ceffe. 
Amour , ce font là de vos traits*. 

qp . 

Les beautés qui touchent mon ame* 
Sont infenfibles à mes feux ; 
Cfelles que (ans deffein j'enflamme T 
Me me rendent point amoureux*. 

- De cruelles & d'importuner 
Je fiiis toujours perfécuté 5 
Ingrat malgré moi pour les unes^ 
Et par les autres maltraité* 

Ainfi* Dieux, vos bienfaits frivoles. 
Nous coûtent de nouveaux foupirs •„ 
Vous n'exaucez que nos paroles* 
4aEea iexaucet nos défirs.* 



44? LBsTAlSMSr 

i i ii ■— — t ■ ■ ii i T i — — — — — ■— — — 

LES 

TALEN S. 

ODE V I. 

AUteurs, dont le» (ûperbes rimes» 
Chantent les Héros & les Dieux , 
Et que dans vos routes fublimes 
À peine on peut fuivre des yeux. 

as* 

Rivaux de la vive Iliade y 
Qui dans un Poëme animé, 
Pourriez du vainqueur d'Enceladc 
Peindre le courroux enflammé» 

Vous qui for les pas de Sophocle* 
Pour effrayer l'orgueil cruel, 
De Polinice & d'Eteocle * 
Renouvelleriez le duel» 



L 1 » T A 1 E K 

Ne prétendez plus au Parnafle 
Vous affeoir encor les premiers $ 
Apollon avant vous m'y place, 
Ceint de myrtes & de lauriers. 



44» 



En vain votre Mufè fertile 
Sçait toucher , inftruire , étonner. 
Je fçais un an plus difficile. 
Et quel art * Je fçais badiner. 




'41* La Raisou 

■g 

LA RA I S N 

E T 

VA MO U R. 

ODE VIL 

AI m e la charmante Cf.ar.te y 
Me difoit un jour la Raifon $ 
Tu le Içaîs j Ion moindre mérite 
Efl d'être en (à belle £iG>n. 

D'un* rofe qui vient d'éclore 
Son teint a la vivacité * 
Et les Grâces donnent encore 
Un nouveau Iuftre à fa beauté. 



"B T I» À M © V 1U 4Ï* 

Quel goût , quelle délicatefle ! 
Qui mieux qu'elle connott mon prix* 
Par-tout fa naïve fineffe 
Sçait m'allier avec les Ris. 

9 

Son ame eft encore plus belle ; 
Le Ciel y verfa tous fes dons. 
Qu'elle aime > elle fera ridelle ; 
Je connois fon cœur > j'en réponds» 

Après la peinture engageante , 
Dont la Raifon tentoit ma foi , 
L'Amour me dit , aime Amarante; 
Je l'aimai fans fçavoir pourquoi. 



«^p» 
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LES FLECHES 
D E 

L'AMOUR. 

ODE V 1 J L 

TU m'occupes plus à tes arme*> 
Difoit Vulcain à Cupidon , 
Que ne fait le Dieu des allarmes , 
Ni même l'Epoux de' Junon, 

Au Printems j'ai foin de la guerre , 
Et j'arme le bras des Héros. 
L'Eté je forge le tonnerre $ 
L'Hiver j'aurois quelque repos. 

Mais quoi ! pour tes flèches cruelles 
Puis-je trouver aflez de tems ? 
Il te faut des armes nouvelles 
Tous les jours, à tous les inftans l 



DE 1* A M O V 1. 4f| 

En vaîn contre moi tu t'emportes , 
Répondit l'Amour , mets tes foins 
A rendre mes flèches plus fortes, 
Et je f importunerai moins. 



Des cœurs aucun trait ne m'aflure $ 
A peine ai-je fçû les bleflèr , 
Qu'un jour referme la blelfure j 
Ceft toujours à recommencer. 



Je fens que je n'y puis fuffirej. 
Jupiter feul plus de vingt fois , 
Depuis qu'il eft fous mon empire , 
M'a fait vuider tout mon carquois. 



invente une trempe nouvelle $ 
Forge- moi , s'il fe peut , des traits 
Dont l'atteinte foit éternelle, 
Tu te repoferas après. 
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Vukain à ce travail s>ngagc 5 
H fciçc, 3 achevé , & jera 
Qu'à l'Amour 3 livre tannage ; 
L'Amour en Eût fcflâi fiir moi. 



Cidl quel trak apercé mon «ne! 
Amour, en t*a trop bien fcrvi; 
Et mon cœur fent à tant de flamme * 
Qu'il t eft pour jamais aflervu 



Du fuccès la joye eft extrême : 
Mais non, doute encor quelques jours $ 
Tu le (bais , chaque fois que j'aime , 
Je penfe que Ceft pour toujours. 



•^ 
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LE PLAISIR 
D'INSTRUIRE. 

D (E IX- 

Autrefois la charmante Hortenfe 
Dont mille amans formoient la Cour , 
Par une heureufe préférence 
Me donna des leçons d'amour. 

Par elle j'appris l'art de plaire , 
Ces tr#ifports , ces empreffemens , 
Ces petits foins , la grande affaire 
Et le grand fçavoir des amans. 

Elle m'avoit ioftruit à peine 
Pe ces doux myftéres d'amour, 
Qu'auflitAt à la jeune Ifinene 
J'pn fis des leçons à mon tour, 

2£* 



4frf Le Plaisir d'imstrvire. 
Maïs en KnftruUànt comme on aime 9 
Que j'aimois à voir fes progrès ! 
Le plaifir d'apprendre moi-même 
Avoit eu pour moi moins d'attraits, 

Ifînene eut toute ma tendreflè » 
Et mon élevé à mes regards 
Fut plus chère que la Maitrefle. 
C'en eft ainfi dans tous tes arts. 
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LE VAS E. 

ODE X. 

GRavevr, ton adrefTe cft connue* 
Prend ce Vafè , & grave alentour 
Deux objets dont la feule vue 
lûipire la joye & l'amour, 

ï)e ce côté grave une çreillej 
Raflèmbïe au deffous des buveurs > 
Et que de la liqueur vermeille 
Us fentent déjà les vapeurs* 

<9 

Que la liberté s*y déployé 
Et que par tes traits féduifans 
On y fente régner la joye , 
Les bons contes > les mots plai&ns* 

Tome /. it 
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Ici, grave un riant bocage 
Où deux amans fe font rendus ; 
Fais voir quçl Amour les engage j 
Fais «ju'on çn devine encor plus. 

Que dans le feu qui les emht^fe 
Ils foient fi tranfportés . • • mais quoi | 
Tu n'es point ému ? Rend ce Vafè ; 
Tu n'en fçais pas aflez pour moi, 
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JOUSTE 

DES 

AMOURS 

ODE XL 

ECoutez mon fonge , Silvie y 
Jugez en; vous allez y voir* 
Avec l'image de ma vie , 
Quel eft fur moi votre pouvoir. 

Mille amours , avides de gloire 
tntr'eux fe difputpient l' honneur 
D'affûrer le mieux leur viftoire $ 
Pour but ilsavoient pris mon cœur. 

Les Jeux & les Ris fur leurs tracè$ 
A ce fpeâacle étoient venus; 
I^s arbitres étoient les Grâces^ 
Affilés auprès de Vénus. 

V ij 
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Le fignal fe donne * on commence; 
Par ordre chacun vient tirer $ 
Les traits que chaque amour me lanc* 
t*ç font au plus que m'effleura; 

*5* 

De Philis , d* AnrJnte , dlfinene » 
De mille autres je fus amant. 
Mais quels feux i Ils naillbient à peine 
Qu'ils s'éteignaient dans le moment, 

* Le dernier d'une main plus fûrç 
Tire enfin ; & de tout mon cœur 
Ne fait qu'une ardente bleflure 5 
Un cri Iç proclame vainqueur, 

Qu'il devînt fier de fa viâoire ! 
Mais qu'il eut tort d'en être vain l 
§ilvi£ , # vous devoit & gloire * 
]ç you$ vis conduire fa main, 



LE NOUVEL 

AN ACRE ON, 

ODE XII. 

JE cueille mes tendres fleurettes 
Sans aller au fkré Vallon % 
Te Dieu d'amour a fes Poètes , 
Qui valknt bien ceux d'Apollon. 

Je chante tout ce qu'il m'infpire j 
Et lui-même accorde à mon chant 
Les plus tendres fons de ma lyre $ 
Mon plus grand maître eft mon penchant 

Des vers façonnés au Parnaffe 
Souvent la plus grande beauté 
Conferve d'autant moins de grâce 
Qu'on fent tout ce qu'elle a coûté. 
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Rarement h libre Nature 
S'accorde aux contraintes de l'Art > 
Et jamais elle if eft plus pure 
Qu'où le travail a moins de paru 

Mol qui lui veux être fidcîe , 
Je fuis un foin trop concerté , 
Et mes vers auffi libres qu'elle 
K'ont de prix que leur liberté. 

Je trouve dans cette maxime 
Tous les préceptes réunis ; 
Tout ce que je fens, je l'exprimas 
He fens-jeplus riens je finis. 
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LE FESTIN. 

ODE XIII. 

C* A , que notre feftin commence $ 
Goûtons bien les dons de Bacchus $ 
Méritons-en pour récompenfe , 
Le plaifîri que faut-il de plus? 

L'Heureux eft au deflus du Sage ; 
Quittons la Raifon pour les Ris $ 
Eft-ce en faire un mauvais ufage 
Que d'y renoncer à ce prix? 

^ . 

Bacchus écarte de la table 
Les noirs foucis , & les* travaux ; 
Buvons avec fon jus aimable 
L'oubli précieux de nos maux» 

v a} 
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Venez liberté, badînage; 
Ecartez tout fâcheux témoin, 
Buvons , recommençons ; courage £ 
Bon % la Raifon eft déjà loin. 

Maïs cette importune makrefle > 
A {on retour pour nous punir , 
Nous reprocheroit notre yvreflfe $ 
We la laiÛbns point revenir. 
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V O R. 

ODE X IV. 

Maudit (bitkflmteiflratt 
Qui <fc la teto tir* i*Or » 
Et le jour où le fort butane 
Lui montra ce ftftal tréfor | 

Avant ce jour , h pîusfevérc 
Cédoit à de tendres langueurs 5 
Il ne falloit qu'aimer pour plaire $ 
les cgeujs étoient le prix des cœurfc 

Soupirs , tranfports , ardeurs fidcllcs » 
C'en eft fait , n'efpercz plus rien j 
L'Or eft le feul maître des Belle* $ 
Il tous a volé votre bien. 

9 
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Depuis un an près de Glycére 
Je perds le plus ardent amour ; 
Ce. qu'un an d'amour n'a pu faire , 
l'Or vient de le faire en un jour. 

Fatalité trop importune ! 
Faut-il donc pour me faire aimtf p. 
Me réfoudre à faire iortune * 
J'aime autant ne plus m'enflammefc 
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PERTE DU LUTH 

&ANACREON. 

O D E X V. 

FAtigue 9 des chants héroïques > 
J'avois obtenu d'Apollon , 
Pour des airs tendres ou bachique*, 
le Luth badin d'Anacréon* 

*** 

Je me délaffoïs de mes veifles j 
Et j'ofois chanter au hazard , 
Tantôt le fruit joyeux des treiHes f 
Tantôt le prix d'un doux regard- 

Feftït déférteur de la fagefle , 
Je tirois des fons fi charmans 
Qu'on m'eût cru dans la double yvrcfifir 
Et des Buveurs & des Amans, 

$*£ »&. 
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Maïs avec l'Amour en colère 
À mes regards s'offrit Bacchus , 
jNous^voplons un tribut fincére > 
Aime & bois * ou ne chante plus» 

as* 

Ceflc dans tes feux badirciges. 
De faire briller nos appas s 
Tes chants pour nous font des outrages» 
Pès que ton cœur ne les font pas» 



* fis m'arrachent à ces paroles 
le Luth qu'ils croyoient pïo&ne. 
Bacchus fuit $ Amour tu t'envoles t 
Us m'ont tous deux abandonné* 

Acfieu, luth » qu'à force <fe feind*e> 
Mon cœur ttoavoit déjà trop doux» 
Qai ne veut rien fentir , doit craindre 
J>«: badiner mène avec vous» 



¥9 

LA LOUANGE 

jE t 

LA CRITIQUE* 

ODE L 

DA h s le tems qu'au Dieu du Permcflc 
J'adreflbis mon premier tribut* 
Heureux fruit de ma douce yvrefle 
Ce Dieu lui-même m'apparuu 

Deux Dcefles fuîvoietit fes traces * 
l'une à l'œil fier , au front hautain* 
loutre avec ua ris plein die grâces» 
Sfevaaçpit tfcncens à la maia. 

9 



470 La t • tr a m • • 

Ceft la Louange & la Critique , 
Me dit Phœbus , choifis des deux 
Qui dans la Lice Poétique 
Guidera tes pas hazardeux. 

Mon cœur charmé de la première 
Eft prêt à lui donner fa voix s 
Mais l'autre d'un trait de lumière 
Me pénétre & change mon choix, 

Phœbus me quitte , & la Louange 
Confufe de mon peu d'égard 
Difparoît & déjà fe venge 
Avec un dédaigneux regard 

L'autre près de moi prend fa place» 
Et, l'arbitre de mes écrits y 
Elle &te, elle ajoute, elle eftace, 
A chaque chofe met Ton prix» 



it ia Ckitiqu 47* 
Elle veut la raîfon pour bafe 
De mes plus badines chantons, 
Chicane les mots & la phrafe , 
Va même à critiquer les fons. 

Elle orne fi bien ma penfée , 
Et met tdkt d'art dans mes accords 
Qu'enfin la Louange eft forcée 
De me rapporter fes tréfbrs» 

• ç. 

J'éprouve aujourd'hui le mélange 
De leurs différentes faveurs , 
Et la Critique & la Louange 
yivent avec moi comme fœurs* 



«^ 



ODES 

TRADUITES 

OU IMITÉES 

D'HORACE 



ODE 
I MI T É E 

D' H R A C E. 

A MONSIEUR 

DAC 1ER. 
7) 

JLS \4 C 1ER, toi qu'il fimbh pfHorat* 
AH infiruit de fin fins far le tems obfcurci / 
Juge , fi fi confirve & la force & la grac* 

Des traits que fi fen offre icK 

*=£ 

Si f exécute ce que fofi , 
Et que mon vol hardi puijfe flaire a te* yeux , 
Tonjujfrage four moi vaut une Afothéofi z 

y ai déjà le front dam les deux* 



474 Ode imite'e d'Hoiacb. 

Nos Bois reprennent leurs feuillages « 
Après les noirs frimats , le Printems a fon tour 5 
Et le Soleil plus pur , diffipant les nuages , 

Sans obftacle répand le jour* 

Déjà dans la plaine fleurie > 
Le Berger laifle errer fes troupeaux bondiffens; 
Et du fon de fa flûte , Echo même attendrie , 

En imite les doux accens. 

Cytherée avec fes compagnes , 
Le fbir, d'un pas leger,danfe au bord des ruiflêaux* 
Tandis que fon Epoux ébranle les montagnes , 

Du bruit fréquent de fes marteaux. 

Couronnons-nous des fleurs nouvelles; 
Nous en verrons bientôt l'éclat s'évanouir : 
Profitons du Printems qui paffera comme elles, 

L'Amour nous preffe d'en jouir. 

2£* 



Ode ihiti'k d'Horace. 475 
Allons dans le bois le plus foitobre 7 
Egarer la beauté qu'il attendrit pour nous 5 
Et des tendres larcin* que nous ferons à l'ombre*. 
Rendons Pan lui-même jaloux. 

Hatons-nous, tout nous y convie, , 
Saififiôns le préfent , fans foin de l'avenir : 
Craignons de perdre un jour , un inftant d'une vit. 

Que la Mort doit fitôt finir. 

Sa rigueur n'épargne perfbnne , 
Tout l'effort des humains n'interrompt pas fes loix$ 
Et delà même faulx , la cruelle moiflbnne 

Les jours des Bergers & des\Rois. 



Sitôt que froids & vains phantômes , 
Des fleuves redoutés nous toucherons les bords » 
Nous n'aurons plus d'Iris dans ces fombres royau* 
mes , 

U n'eft point d'Amours chez les morts* 



47* Odi imite* b d*Horaci. 

On n'y fçait plus chanter ni rire , 
Ils n'ont plus ce Ne&ar qui comble ici nos vœux* 
Ces feftins où des Rois contrefaisant l'empire , 

Nous nous croyons plus heureux qu'eux. 

s* 

Des jours que la Parque nous file > 
Confierons donc le cours à Cypris , à Bacchtxs ; 
iBh ! que faire fans eux d'une vie inutile ? 

Il vaudroit autant n'être plus. 




A. MECENAS- 

ODE XII. DV II. LIVRE. 

NU m a n c e préférant la mort à l'efclavagç, 
Les projets d'Annibal à la fin démentis , 
Les flots Siciliens teints du fing de Carthage , 
A mes fons languiflàns feraient mal aflbrtjs. 



Je t*ai ces mutins que leur yvreflè guide , 
Qui firent trembler Rome au bruit de leurs projets, 
Nouveaux Géants domtés par un nouvel Akide, 
}b Lyre fç refufe à iç fi hauts fujeps. 

Tu peux feul > Mécénas, en orner tes hiftoires } 
pis les combats d'Augufte à la poftérité , 
£t ces Rois enchaînés, gages de fes vi#oires , 
Çopfojuknî to lw fro^t U ràpç & U fierté. 



47* A MscsMAS. 

Ma Mufe fe coniâore à chanter Licinie ; 
|c peins ces yeux brillans, où tu lis ton bonheur; 
De fâ touchante voix la flateufe harmonie 
Etfon fidèle amour digne de ton ardeur» 

Dans la troupe choifie aux fêtes de Diane , 
Quand elle vient mêler fes dames & f !* vœux , 
On tremble d'arrêter fur elle un oeil ptofàrïe $ 
On la croit la Déeffe à qui s'offrent les jeux; 

Crois-tu que du trélbr dont en vante Achemenes* 
De celui de Mîdas chaque jour augmenté , 
Et que de tous les biens des Arabiques plaines , 
Un fèul de fes cjieveux feroit trop achpté, 

9 

Heureux: moinens pour toi ! quand détournant 
la tête, 
Par une adroite feinte , elle Coffre un baifer 5 
Ou bien, lorfijue fon cœur, certain de (à conquête* 
Pour lç faire ravir, aime % Je refluer, 

9 



47» 

SV&LACHVTE 

D'UN ARBRE. 

ODE XIII DU II. LJ Fit E. 

AR b s e , en quel jour ratai , & quelle main 
coupable , 
Dans mon champ ofa f apporter ; 
Aux hommes qui naîtraient, embûche inévitable, 
Et l'opprobre des lieux qui te virent planter ) 

Çans doute cette main a fous les coups barbare* 

F^it couler le fâng paternel 5 
Et po/té , fans trembler , £ l'afpeft de Ces Lares * 
Pans le fein de fon hôte un couteau criminel, 

pes plus fiibtilspoifons que ColchospûtconnoîtrCâ 

Elle t'arrofoit en naifljpt $ 
Avec un foin cruel , elle te faifoit croître, 
J?ou? attçnter un jour fur un maîçre innocent» 



4to Sut 1A Cbutc d'um Arbr*. 
Entourés de dangers que notre efprit ignore , 

Noos touchons (ans celle à la mort : 
le Marchand embarqué redoute le Bofphore ; 
Et ne craint point d'ailleurs les caprices du fort» 

*=* 

Ou Parthe, le Soldat craint la fuite homicide 9 

Le Parthe ne craint que nos fers : 
Terreur fouvent trompçe ! & la Parque perfide 
Par mille autres chemins les appelle aux Enfers. 

l'ai prefque , en cet infiant y vu les Royaumes 
fbmbres , 

Le Juge de ces lieux affreux , 
le (ejour fortuné des innocentes Ombres , 
Et Sapho fe plaignant fur fon luth amoureux; 

Jefanrois entendu , Chantre du Mhylenc, 

Choifir des tons plus élevés > 
Pire de tes tyrans & le crime & la peine > 
JLes dangers &les maux dans ta fuite éprouvés» 

p« 



Sur la Chute i>'um Aubes, 481 

De la tendre Sapho , de l'héroïque Atcéc* 

Les Ombres refpeéient les fonsj 
Autour de lui pourtant la foule eft plus preflee , 
Et plus avidement écoute fesdianfons. 

je* 

Mais quoi 1 Cerbère même à l'effrayante formé » 

En parott perdre fatfUreur j 
Aleâon s'attendrit , & fur fa tête énorme % 
Les ferpens réjouis n'infpkent plus d'horreur. 

Le Vautour dévorant abandonne & proye , 

Tantale nfcft plus altéré : 
Orion dont la chalfe étok l'unique joyc* 
Eft ûifî malgré lui d'un plaifir ignoré* 



«^ 



Tome /. 



A BAC CHUS- 

ODE XI JT. DV II, LIVKB, 

OUi, j'ai vu, je l'attefte à la poftérité, 
J*aj vu le Dieu Çacchus en des lieux foti- 
taiçes, 
Aux péefles des Bois enfeignant fes myftéres / 
Pu 4lgpfpif Satyre & du Faune écouté, 



Je J'ai vu , je le vois : je fens qui fa préfence, 
Un trouble impérieux agite mes efprits» 
Evoe l rçies refpeôs éclattent dans mes cris s 
Pacchus , épargne m coeur tremblant (bus a 
puiflançe, 

* • 

Je vais peindre à ton gré 9 tes myftéres divers f 
Les Thrac.es en fureur courant fur tes veftigesj 
Je vais à l'avoir raconter tes prodiges f 
Us^mbfcronc encoj: arriver (fans raps vers^ , 



On y verra dans Naxe Ariane laiflSe, 
Oublier dans tes bras la fuite d'un Ingrat , 
Et par. toi , dans les deux Çt couronne placée, 
Nouvel aflre ,y "briller d'un immortel éclat. 



Ta colère nous tend d'inévitables pièges: 
De tout fon iàrçg Penthée expia &s mépris. , 
Et cfcft peu que Iicurgue ?eût égorgé fon fils* 
Il eut pour Tes bourreaux des fujets ûcriléges. 



Les fleuves & les mers s'ouvrent devant tes pas 5 
Et quand pour célébrantes fêtes éclatantes , 
Tu parts de ferpens la tête des Bacchantes , 
Contées de nwenacer * ils ne leur nuifent pas. 



Sur un pénible amas.<fejtiontagncs> de roches; 
Autrefois les Géants attaquèrent les cieux ; 
Mais terrible lion, la foudre dans les yeux , 
Tu jenveriàs leur chef aux premières approches* 



Xij 



*a* 



/l p a c € « y %, 



On te croyoît peu propre aux guerrières foreurs * 
Né popjr faire fèntir piu$ d'amour que d'allarme^ 
Mais r.u fcais allier les plaifirs & lss armes , 
Jm ft&xi&blç Tlwfe eft couronné <fe fleurs» 



Lorfque des (ombres bords , tu retiras ta merç, 
Cerbère épouvanté de ton augufte afpeâ , 
Soumis & careflànt te marqua fon refpeû. 




4*1 

mïïM i ■ ■ ■ * ti ; i ii i »j < ■ ■ m « i l) .! ■ > . j .j i u t . , nji i m , ! . _ , 

fmim^amm^mÊ^ÊmifmÊÊimaÈ^mmÊÊÊÊâÊmmm lui 71IJJ 

AUX ROMAINS. 

ODE VI< DV 111. LIVRE, 

ROm ains, de vos ayeux vous expier** 
"les crimes^ 
Si vous ne réparer les temples ébranlés, 
Relevé* des autels trop long-temps fans viûimès • 
Et des Dieux £ms honneurs f anglais & mutila 

sp 

Votre refpeâ pou* eux fonda votre puitfànce , 
Qu'ils foient de vos projets le principe & la fin , 
De leur culte affaibli, nous Tentons la vengeance ; 
Xt Rouie impie a va chanceler fon dafUn. 

ftotre armée a deux fois néglige les aufpices* , 
£ t deux fois la viâoire échappa de fes maifts $ 
LeParthe contre nous trouva nos Dieux propices, 
Il vainqueur fe para des tréfors des Romains 



j&6 Ode aux Romains, 
[ Le Dace aux traits mortels , là flotte Ethiopique 
Jufqùes dans Rome même a porté le danger; 
Quand tout l'Empire en proye au trouble dome- 

' ftique 
Sembloit a fa ruine inviter l'Etranger» 

Ce fut Te trifte fruit des premiers adultères- 
Qui du jaloux Hymen rompirent le ferment* 
Ce défordre bientôt enfanta nos miféres^ 
Et du crime fécond naquit fon châtiments 

Nos fifle* > de (?daïre apprennent l'art funefte , 
D'une étude lafcive, elles font leurs plaifirs 5 
Eç leur cœur corrompu fe prépare à Wncefte y , 
long-temps avant que l'âge ait meuri leurs défîrs. 

l'Hymen n'en fera point des époofes fidelles^ 
Les plaifirs trop permis ne font pas affez doux : 
Elles vont prodiguer leurs faveurs criminelles , 
Sans craindre ni le jour., ni les yeux d'un époux. 



Qdb aux Romain*. ,487 
De (à femme fouvent complice mercenaire , 
Un mari fert lui-même un coupable défir -, 
Son filence la livre aux vœux d'un adultère , 
Prodigue enchérifleur d'un infâme platfuv 

Oïl ! que d'un autre Hymen (br rit cette jcuneffc 
Qui du fang de Carthage a fait rougir les flots , 
Qui domtant k Syrie > & l'Afrique , & la Grt ce > 
Au bonheur de l'Empire' immola- fcn repos ! 

Race cjês vieux Romains ,elle en foûtint k gloire, 
De ces Soldats formés par de doubles leçons , 
Qui de la même main qu'ils forçoient lavi&oire $ 
Hâtoient, par leurs travaux , les tardives HÏoiffons. 

Quand fortartt des fâlons qu'ils rendoient plus 

fertiles , 
leurs bœufs quittoient le joug , au coucher du 

Soleil , 
fls revenoient courbés fous des fardeaux utiles , 
^apprêtant par la peine, un tranquille fommeiL 

qp' '.'• ; 

Xîiif 



4*8 Odi aux Rom axws. 

Mais que n'altèrent point les tems impitoyables ? 
Vos pères plus méchans que n'étoient nos Ayeux, 
Ont eu pour Succeffeurs des enfàns plus coupables 
Qui feront remplacés par de pires neveux- 




4*9 

A MELPOMENE. 

0D£ DERNIERE DÛ II L LIVRE. 

JE faille à ma mémoire un appui plus durable > 
(^ec«haut5Monumciis(jttel , orgiicilfitdrdl€r, 
Qui bravera du Temps l'outrage inséparable > 
Que ^ vcnts & fes eaux né pourront renverfer. 

Oui, jem^furvivraii cette part de moi-même 
Echappée à Plutôt* , charment nos neveux : 
Tant qu'au Maître des pieux le Pontife fupïêrae 
Suivi d'une Veftale, ira porter nos voeux 
* 
Des lieux où de l'Aufidc on entend le murtauft; 
Au pays dont Daunus «tendit te confins , 
Par-tout on me louera malgré ma lace obfcure > 
Delà Lyre des Grecs traniportés aux Latins. 

♦ 
Viemm'èndonnér le prix,ofire-moi,Meïpomene; 
Le verd laurier qui croit fur le célèbre Mont* 
Mes vers ajouteront à la gloire Romaine » 
Ti* ne dois point rougir de couronner mon front. 
• -<• 

Xv 



PREDICTION 

DE LA KtTINE 

DE TROIE. 

ODE XV. DUI. LIVRE. 

LE beau Pafteur du mont Ida> 
Ttop fier de fon injufte proye> 
Sur les eaux conduifoit à Troye 
Vairoable fille de Léda. 

Quand Nerée impofant filencr 
iïux flots , aux Aquilons mutiss ? 
Du terrible arrêt des deftins , 
Troubla fâ perfide efperance- 

*=* 

Fremfs, tremble, aveugle Troyes> 
' Pour ta Patrie infortunée * 
Au flambeau de ton Hymenéè> 
Vwla Guerre allumer le fietv 



RtttINEDB T. ROY»; 4PI 

Déjà la Grèce conjurée 
Soulevé (es Rois & fes Dieu» 3 
De l'Empire de tes ayeux , 
Je vois la ruine affurée. 

Mille Héros fur tes rampart* 
Vont porter le fer & la flauunt 5 
Pallas les guide & fur Pergamc 
.lance de foudroyant regards, 

Malheureux ! que fervent tes charmes ? 
Venus défendra mal tes jours 5 
Tu n'as que des chants pour fecours j 
Et qu'une Lyre pour tes armes, 

la Crète , Salamine , Argos y - 
Itaque, Mycene^Larifle, 
Cent royaumes pour ton fupplice p 
Se font dépeuplés de Héros. 

Xvj 



j&* RUIMB DI TlOTI» 

Toi par tes feuls vices infigne j 
Comment (butiendtas-tu l'effort 
De cent Rois qu'arme pour ta mort 
Un courroux dont ta n'eft pas digne* 



Tel que le cerf Cufi d'd6oi r 
Fuit ua Tigre à travers la plaint > 
Tu fuiras s hélas ! tan Hélène 
Avait mieux cfyésé de toL 



Ces cheveux , ce teint agréable*. 
Souillés , meurtris par la fureur, 
Deviendront un objet d'horreur * 
Plus hideux qu'il ne fut aimable.» 



Ifion te fêrr de bûcher 5 
la vengeance à fon gré l'allume. 
Avec toi te feu la confume, 
Et les herbes vont le cacher». 



49* 



A SES AMIS. 



ODE JTJT1I. DV I. LIVRE. 

EH quoi r mes amis, quel ufage 
Faites-vous du Neâar des Druï» 
Au lieu du riant badinage y 
la colère règne en ces lieux ?• 

Loin d'ici Mnjuftc querelle? 
Je fui» des vôtres * ça du vm ; 
Mais «fu'Hilas me nomme la bëllr 
Qui gût aujpufcfchuifon deftin.. 

Viens me & nommer i Foreulc > 
Parle ; je ne bois qu'à ee prix*. 
Tu rougis ! eft - ce une merveille- 
Qu'à. toilage. on ait le cœur pies** 



4fo A ses A m i sv 

Courage , que rien ne t'allartae > 
Je fuis difcret , dis fans façon : 
Quel que foit l'objet qui te charmer^ 
Je fuis fur que ton choix eft boiv 

Att Ciel ! qud nom vietïs-je d'entendref 
Dans quel gouffe t'es -tu jette 5 
Malheureux ! qui pourra te rendre 
Ion repos & ta liberté* 




A DELIUS. 

ODE III. DV II. ZirRK 

AMi r puifcju'une loi fatale 
Nous a tous fournis à îa mort r 
Songe dans l'un & l'autre forty 
A conferver une ame égale x 

*** 

Par dir longs malheurs combattu*. 
Des chagrins ne fois point la proye û 
Heureux , crains que la folle joye- 
Ne triomphe de ta vertu.. 

Que tes jours ceuleitt dàas-la peines 
Ou qu'ils coulent dans les plaifirs ,. 
Attends fans Crainte & fans defiœ* 
l*fiû*<bune vie incertaine.. 



4$é A D 1 1 f o> 

Jouis fagcmcnt dû loifir 
Que l'oubli des Parques te laiflcv 
L*àge> h lanté , la richeffe 
Te donnent les biens à choifiiv 

Erfc dans tes riches prairies r 
Où les arbres entrelafles 
Offrent aux voyageurs lafles 
t'ombre de leur» branches fleuries* 



Jréqnefflfc ces cêtau* riants r 
Qu'en fuyant lave une onde pure r 
Qui par fon>pa>f bîe murmuffe 
Indort les (oins impatients^ 

Porte dans un réduit champêtre, 
Avec des parfums & du vin , 
Ces fleurs qufe produit le matin y 
£t qpt le foit voit dtfparwtre* 



A D z l i V s, 497 

Bientôt tu laifféràs aux fiefts> 
Tes Palais, ton yafte domaine , r 
Et tes biens accrus avec peine, 
Bientôt ne feront plus tes biens» 

*** 

Tout meurt , jeune ou vieux , il n'importe * 
Pauvre , riche, ilhiftre , o\\ fans nom y 
Chez l'impitoyable Pluton 
Le temps rapide nous emporte* 

Du Monarque du fombre bord 
Tout ce qui vit , fent la puiflance> 
Et Knftant de notre naiflânee 
Fut pour nous un arrêt de mort» 



5*» 



«^ 
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f ' I * 

^ MERCURE. 

ODE XL DU III. LIVRE. 

ME r c u x e , car fans toi la Lyre eft impui£ 
fante* 
Amphion fuivoit tes leçons V 
Quand fur les murs Thébains la pierre obéif&ntc, 
Sarrangeok au gré de fes fons* v 

SP 

Par toi dans les- forêts le folitaire OrpÈée 

Amolit la rage des Ours $ 
Les rochers le fuivoient $ les rùifleaux4u Ryphé* 

Attentifs , fulpendcient leur cours< 

f ai* plus , viens- ttrinfpirer des vers que veuilf* 
entendre 

La fiére > l'inflexible Iris 5 
Ce que jamais ton art inventa de plus tendra 

ift peu pour vaincre fes mépris» 

3P 



A M B * c tr K B. 4V 

On ïépand que jadis ta Lyre enchantereffe 

A fléchi Cerbère , Aleâon , 
Et qu'elle fit fentir la joye &Ja tendrefle 

A tout l'Empire de Plutôt* 

qp 

Les îiardis ïxïorïs , tes Tantales perfide* 

En oublièrent leur tourment 5 
jWalgrél'anètdufQrt, des triftes Danaïdes- 

Le tonneau fut vuide un moment 

Miracles fans honneur ! prodiges inutfles * . 

Tant qu'Iris te réfiftera l 
Maïs rends à tes accords fes oreilles docilks £ 

Jamais ta gloire ne mourra. 

Chantepourl'attrcnèrir , cette amante empreffée^ 
Dont Minos condamna les feeurs , 

Qui ûintement parjure , où. fauver Lincée 
De leurs parricides foreurs y 



1 00 i MiieûAt 

Lcve-toi , lui dît-elle > après ma foi donnel* 

Pourrois-je te ravir le jour ? 
Va , fuis, je n'en crois pas feulement l'Hymenéej 

Tu dois ta» falut à l'Amour* 

Tes feux, i je fuivois un ferment deteftaUe, 
Auroicnt vu leur de* nier foleil ; 

Sans ï Amour que je fais, mon bras impitoyable 
£ât iœniGi ton fommeil» 

Jftais je tfadore en vain; de mains pluscriirincDés 
Crains d'éprouver la cruauté; 

Mes inhumaines fœuts font d'autant plus cfuelks $ 
Qu'elles le font par piété, 

Dde mon pete punir l'amour qui te fait grâce. 
Trompe fon barbare deflèin $ 

Evite > en le fuyant , le fer qui te menacer 
Dût-il retomber for taon fèn» 



A Mueir&i, *o| 

fy j la Nuk & Venus fécondent mon envie , 

Adieu pour la dernière fois: 
Seulement, cfrcr époux, pour ieptixde-tavie* 

$ouvi$ns-Joji <juç*tmnç la 4ofo 




*0> 

A VO MB RÈ 

D E . 

DESPREAV X. 

ODE. 



VI f & *no4efte Satyrique* . - • 
Ami delà Sincérité, 
Qui croyois tout Panégyrique, 
Un outrage à JLa Vérité $ 
Peut-être que de cette ftrophe 
JLa reipeftueuiê Apoltrophf * 
Vient 4e te caufer quelque effroi; 
Pf spr£au$j du royaume CoxxAxCp 
W nie femble entendue ton Ombre 
Murmurer déjà contre moi, 

9 



Mais rtft .en yain qu'elle s'irrite $ 
■Ne crains point un éloge feux, 
Ni qu'en célébrant ton mérite, 
ï'encenfe jufqu'à tes défauts j 
Que j'approuve dans ces ouvrage* 
Ces noms confàcrés aux outrages 
Par un zélé outré du bon goût; 
pui , j'ofe en attefter tes Mânes , 
Toi-même aujourd'hui tu condamna 
£c que notrç malicje abfoût. 



Heureux, que de fages fcrupuleç 
Retranchant ces traits féduâeurs , 
Ton vers n^eût rendu ridicules 
Que les fautes , non les auteurs ; 
Qu'un nom, quelquefois refpeâable, 
P'un hémiftiche irrévocable 
£J'eût pas fait Knjufte ornement f 
ptivaide Lucik & d'Horace , 
Craignois r tu de manquer dé Grac0 
§aitf cç dangereux agrément ? 



^04 A t'O m tu i 

C'en eft fiât * ton ombre fevére 
Ne peut plus m'en défavouerj 
Je fens qu'après ce trait fincére 
Il m'eft permis de te louer* 
Ceft à ton cœur irréprochable; 
A ton amitié feeourable , 
Que font dûs les premiers honneurs ; 
£t dans la balance des Sages » 
Le prix des plus rares ouvrages 
Ne s'eftime qu'au poids des moeurs» 

Du fel piquant de l'Ironie 
Egayant tes inftruftions, 
A quoi fa fervi ton génie 
Qu'à décrier les paflîons; 
Qu'à peindre notre ame flotante 
Et telle que dans la tourmente 
Un vaiflèau par les vents battu f 
Mais nous peignant tels que nous faunes» 
Tu ne ris du. vice des hommes 
Qpe pour les rendre ïh vertu* 

Qu'ï 



Qu'à jamais les futures Rac* j 
Attentives à tes di/cours f 
Profitent des riantes Graees 
Du Démocrite de nos jours. 
Le Siècle que ta plume honore; 
En toi , va leur tranfi^ettre encorç 
Horace , Perjfe 8c Juvenal ; 
Plu? vif dans leurs propres failli^ ^ 
Et 4e leurs Grâces embelli^ 
ïmitajeur original, 

JLoin des baflefle* plagiaire» $ 
Ton goût prudemment généreux a 
Ne choifît les mêmes matières 
Qu'afin de mieux lutter contr'^ux* 
Mais ton poétique courage 
Qfrtenoit envain l'avantage ; 
Tu n'ofpis encore t'en flatter; 
Et, m&onnoifTant ta victoire i ' 
Tu leur rêndois toute la gloirç 
Que tu mois de remporter^ . 



Tme h 



Qui Ai droit fetis de l'élégante 
Porta des jugemehs plus sûrs ? 
S/ous trembliez à fa préfence f 
Ouvrages languiffans ou durs } 
Sablime feux & puérile , 
be grands mots richeiïe ftérile, 
Froids ornemens hors de faifon 9 
Idylle orgueilleuse ou ruftique. 
Tragique enflé , fade comique 
Que iTenfentoft pas la raifon, 



»**. 
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Mais Cenfeur aux autres fi rude f 
Four toi 9 quelle févérité ! 
Ceft dé ta propre exactitude 
Que naiflbit ton autorité. 
D'une veine toujours égale f 
Ton courroux éloquent s'exhalç 
Cohtre les écrits inégaux , 
Ou le Génie & la Parefle 
Tour à tou^r nous charme & nous blç^ 
Par les beautés & le défauts. 
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Dans la carrière glorieufe 
Où Je l'art nous cherchons le prix £ 
Qu'une lenteur laborieuse 
Polifle ainfî tous nos écri». 
Envain le fol orgueil nous preflê i 
Effeçons , corrigeons fans cette ; . 
Après le bien cherchons le mieux; 
C'eft au prix de toutes nos veilles 
Qu'il faut acheter ces merveille! 
Qui doivent plaire à tous les yeux^ 
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$L LA LOUANGE 
D E 

MADAME DACIER 4 

PJLONONC&E A V ACADEMIE 
dans une Séance fuHujue, 



I 



__ L efi un Sjexe plein de charmes i 
£. qui , pour étendre fes droits , 
La Nature a donné des armes 
Souveraines même des Rois. 
JVIais , par quelle loi téméraire , 
Au feul avantage de plaire , 
Réduit-on ce Sexe adoré , v 
Ï)ê qui fouvent tfefprit folide 
Enlevé à notçe orgueil avide 
J/honneur d'être plus éclairé ( 



Ode m ea louakge dfHab^DaCTEI» fojç 

Dignes objets des jalonnes 
Des plos redoutables Rivaux, 
Les teins comptent des A/panes; 
Des Corinnes & des Saphos* 
Peu content cTun mirme frivole ; 
Â nos côtés ce Sexe yole 
Moiflbnner de nobles lauriers ; 
Sans interroger h mémoire , 
Notre Siècle compte à fâ gloit? * 
Des Suderis & des Daaersj 



© 



Célèbre Dacier, tanaSûante 
Te donnoit un droit folemnel 
A t'orner d'un favoir immenfe * 
Puitë dans le fein paternel » 
Avare de cet héritage , 
Au mépris des foins du jeune âge ; 
Tes veilles l'accrurent encore ; 
Et de cette dot littéraire , 
L'Illuftre Epoux qui fut te plaire ^ 
Vit croître fon propre tréfor* 



® 
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Ce Cenfeur (a) avec qui Thalie 
Contre Socrate confpira % 
< iYLffrîcain (b) aimé de LehV, 
Que mille fois Rome admira; 
Celui (e) qui fit voir fur la Scène" , 
De l'adultère & (âge Alcmene y 
La pudique infidélité; 
Tous trois embellis par ta plume * 
Sentent à la fois qu'elle allume 
leur envie & leur vanité; 



*2* 



lÈtais arrête : àPafpeâ d'Hoihére, 
Pourquoi fléchis-tu les genoux ? 
Que Teôime & l'accueil fincére" 
Soient réciproques entre vous. 
C'eft trop , généreufe Iftte'rpréte,' 
Que fouvent ta plume lui prête 
'Des beautés pour d'informes traits. 
Faut-il que ton art trop modefte * 
l/Iéme en PembellifFant , protefte- 
Que tu ne l'égales jamais ! 






ÇO Axiftopljgirç J f (i) Terciwç. j Cff Piawe. 



i> £ Madame Dacîer, 51$ 

Pardonne-moi , nouvelle Mufè t 
Dans le nouveau jour qui te luit t 
ïu vois que fi Terreur m'abufe s ,. 
Ceft pour toi qu'elle me féduit. 
Dans notre lutte poétique, 
Du feul vrai , le zélé héroïque 
Avoit enflammé notre cœue* 
Eh ! qu'importoit à notre gloire ^ 
Qui de nous deux eût la viftoire , 
Pourvu que le vrai fût vainqueur ! 
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LE COURAGE, 

ODE 

A S. A. R. MONSEIGNEUR 

LE DUC D'ORLÉANS, 

Sur la Prife de Lérîda. 

O i rt (crupuleufes loix de l'exaéte méthode, 
Parons-nous d'une autre beauté ; 
Viens, Mufe de Pindare, & répands fur cette Ode 
JLa chaleur & la nouveauté. 

x 

Tu chattfoïs autrefois ces Héros de l*EIîc!*e * 
Vaines images de Guerriers , 

Qui disputant le prix d'une courfe rapide , 

Dévoient leur gloire à leurs courtiers* 

x 

Ces Athlètes poudreux , fpe&acle de la Grèce, 

Furent honorés de tes dons ; 
Et dans tes vers alors leur forte & leur adrelTe 

JJ furpgfcitt <fe plus nobles noms* 



Lé CounéÉj \ï^ 

Compiles la valeur , le folide mérite ; 

Souvent & trouVoient impuÛTans ; 
Et dans un corps d'Achille une ame de Therfitç, 

Pouvoit leur ravir ton ençen^ 

* 

Que de la vertu feule il (bit la récompense t 
Chante de plus dignes combats * 

Où le Héros unifle à Vzâht prudence ..• 

Le mépris confiant du ttégas. 

Ciel ! Qui m'a tfarifporté dans les champs d'Iber:e£ 
Quel eft ce redoutable Fort ? 

D'un peuple de. mutins la rébelle Furie 
En fait au loin voler la morw 

x 

tut ceKoc, difem-îls y nous défions la foucfce;. 

Rien ne peut nous en renverfer ; 
À céder nos remparts qui pourroitnous réfoudre l 

Gondé' a'a su nous y forcer* 

x 

Je le vois , le Héros jaloux de cette gloire * 
De C o n d e* le digne Rival , 

Qui dans Tes vœux hardis demande à la Viâoire» 
L'honneur d'être un jour fon égal» 



<ft V té Coundii 

Mais non, malgré ce Roc où mille foudres tOffltéflQ 

Malgré les Fleuves débordés , 
Malgré tous les fecours que nos voifins vqus doft 
nent f 

Il vous prefle & vous lui cédez* 

Nous triomphons enfin : & valeur ob&née 
Vient de nous ouvrir vos remparts 5 

La Segre en frémi/Tant fe retire , étonnée 
D'en voit fortir vos étendarts* 

x 

Avec ce conquérant partagez votre temple ? 

Sage DéefTe des Guerriers ; 
Digne de vos honneurs , il fait à votre exemple 

Marier l'olive aux lauriers. 
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RÉGENT. 



1 El qu'un Piloté téméraire, 
Fol ennemi de ion repos , 
Ofe défier la colère 
De l'intraitable Dieu des Flots % 
De rochers fa route eft couverte y 
Les vents fe disputent ùl perte f 
Et d'effroi les Aftres ont fui : 
Au feu de la foudre qui gronde, 
Il court chercher un nouveau monde 
Que les Dieux n'ont pas fait pour luit 



® 



]zé Ode au licisf. 



I» tok , Me» te ras qse ^implore, 
Qad luofcj gc f ofc rifijuc r . 
Mon projet vent tos an npfeme^ 
Daigne rein inei toi-memc» 
Ce fcrok pcm de fagiéer : 
Je dianœ w Fonce BoureUe 
Que Flnteliigence & le Zèle 
Vifiiiicni à FenYï de cséet* 



Dans ces jours oè «Tua deuil fincéie 
Se couvrit l'Empire François » 
La Défiance & la Mifire 
L'accabloient fous un double poids* 
Le fardeau des dettes immenfès * 
Chaflbit jufques aux efpéraaces 
D'y revoir un âge plus doux. 
Nous demandions cette Patrie * 
Jadis fi riche & fi -fleurie , 
Qui ftmbloit avoir fui de nous* 
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Ode au RÊGïNff y*f 

Pour comble , une jaloufe haine 
'Àgïtoit encore nos voi/îns ; 
A notre ruine prochaine i 
Tout follicitoit les de&insê 
La peur' d'une ligue funefte 
Eft alors tout ce qui nous reftë 
Dés exploits heureux cTun grand Ro J 
Et' foite de notre impuuTance , 
L'Europe irtitoit & vengeance 
Pu fouvenir de fon effroi* 



@ 



t H'ï l î * P fi , joui de la gldiré 
De réparer tant de malheurs y 
Goûte ta plus plus douce viâoire* 
Tu tas concilier les cœurs. 
Ta foi , ta droiture héroïque y 
Sainte & puiffonte politique y 
Diflfye les inimitiés ? 
La* Difcorde dont tu ce vangesf 
Voit, en frérmiflant, que tu change» 
Nos Ennemis en Alliés* 



& 



jxi Ode a* Regen^ 

Mais quoi , la Paix fins l' Abondance 
N*eft qu'un des fruits de ta vert» | 
Il faut encore que ta prudence 
Ranime l'Etat abbatu. 
Sur cette campagne épuiféé^ 
Qui fera tomber la rolee 
Que lui refufè un ciel d'airaifi ? 
four nous faire oublier la guerre j 
Qui retirera de la terre 
Nos tréfors rentrés dans Ton feinf 



Attendrofis-nous qu'un nouveau Lulle,* 
Fier de fes chimiques travaux * - 
Promette à notre efpoïr crédule , » 
l'art de commander aux métaux) 
Qu'il nous Vante dans fofl délire 
Ce fible (buverain qu'il tire 
D'un feu favamment méfuré ; 
Qu'il ordonne à & vaine poudre 
De tout changer , de tout difïbudrtt 
Et d'enfanter l'or à fon gf é ? 

tof^Ufe.^* ******* ** **** P PBr m * tf W* k **«* pki- 



0dè au Reoênî, fif 

Nori , le Ciel nous offre un Génie, 
Ï3e qui les talens bienfaiteur* 
Vont réalifer la mawie 
De ces prétendus Créateurs* 
Plus hardi que notre efpéraiice i 
Dans le feift même de la France y 
Il ouvre un nouveau Potofî i * 
Son fiftême plus efficace 
Semble par & fublime audace î 
Pl&tot révélé que choifi. 



o 



Ce fiftème m fait l'entendre f 
Philippe , tu fais le goûter; 
Mais le goûter & le comprendre * 
En elprit né pour l'inventer : 
Ses fuites à tes yeux tracées f 
Te montrent tes propres penfées* 
Diftraites par mille autres foins J 
Et tu découvres dans fa caufe 
Cette heureufe métamorphofe , 
Dont nous ne fommes que témoin»* 



« 



• U fins tUh* Min« *• Pe»*r 



ï*4 Obé ao Récente 

Loin de nous , Préjuge dmufe ^ 
Qui crains tout ce qui te iinpren<f | 
De ce que Philippe décide, 
La Sagttk même eft garanti * 
Erivain s'élève maint obftacle ,» 
U lama hâter ce miracle 
Par on courage intelligent ; 
Pour chafter le befoin finiflre ^ 
Il aurait été le Mimât*, 
S'an'ayoitétéleRégenw 

© 

O yod* , ctoïOèz jeune Monarque j 
Pour an bonheur qui croît toujours ; 
Philippe fournît à la Parque 
L'or dont elle file vos jours. 
Heureux qu'en vous tout nous prëpaiQ 
Un Roi qui jamais ne fépare 
Ses devoirs & (es volontés ; 
Un Roi que l'équité dirige , 
Dont la vertu foit un prodige • 
Égal à nos profpérités* 



Ode au Récent. 

Qu'une bienfaifante puiffànce ; 
JModefte arbitre des deftîns , 
Soit le fècours & Feffrérance ; 
Non la terreur dç nos yoifins, 
Pevenons l'amour de la Terre j 
Paifibles Juges de la Guerre 
Et Protecteurs de tous les droits, 
'Allez , partez Ode immortelle , 
Marquez cette époque nouvelle 
pans rhifbire du nom françois* 



m 
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LE MERITE 
O Û E 

A MONSIEUR ROUSSEAU. 

\J N ne fe choifit point fon ?£tff* 
Par un reproche populaire » 
Le Sage n'eft point abbatu. 
Oui 9 quoique lfi Vulgaire en penfe j 
RouiTeau , la plus vile naiftànce » 
Ponne du luftre à la vertu» 

x 

N'envions que l'humble fâgeflè j 
Seule elle fait notre nobleffe 5 
Le vice , notre indignité. 
Par- là fe diilinguent les hommes % 
Et que fait à ce que nous fommes t 
Ce que nos Pères ont été* 

x 

Que j'aime à voir le Sage Horace * 
Satisfait 9 content de fi race , 
Quoique du rang des affranchis ! 
Maïs je ne vois qu'avec colère 
Ce fils tremblant au nom d'un Perd? 
Qui n'a de tache que ce Fils* 



Ce Mérite personne** %>j 

Le fang s'akére & £fe répare. 
r Ainfi Caitor , né 4e îindare ? 
Prit place entre les immortels. 
'Ainfi le hideux Poliph£me , 
Fils indigne d'un Dieu qui l'aimè 
£Ta pi partager Cet Autels, 

X 

Connois-tu ce flatteur perfide,' 
Cette ame jaloufe où préfïde 
La Calomnie au ris malin ; 
Ce coeur dont la timide audace 
En fecret fur ceux qu'il embraiïi ^ 
jÇfaerche à difliler Ton venin i 

X 

Lui dont les larcins ma* otiques i 
Craints des Leâeurs les plus ciniques ^ 
Ont mis tant d'horreurs fous nos yeux j 
Cet infâme , ce fourbe infîgne , 
Pour moi , n'eft qu'un efclave indigne j 
fut-il forti du fang des Dieux, 

x 

Mais nous , que d'un peu de géniç 
Doue le Dieu de l'harmonie , 
JN* aviliiïbns point ce beau feu ? 
Et n'arrachons à notre Mufe , 
Rien dont le remords nous accuft f 
& nous interdife l'aveu. 



$20 XS MBKItE PERSONNE^ 

Roussxau , fois fideUe s finçére £ 
Four toi feul critique févére , 
Ami zélé des bons Ecrits ; 
Tu vas pour la race future 
Annoblïr ta Êtmille obfcure ; 
pt je Jîiis ton frère à ce prix* : 




ODE. 

x\M i s * courons offrir (bus larianje Treîllo 

Notre encens à la Volupté. 
Bacchus a iras pour nous au fond de la Bouteiiife 

Le Plaifir & la Vérité. 

X 

La Vigne , i! f en crois un des Sages de Grèce » 

Porte trois Raiiîns Inégaux* 
Du premier naît la joye , & du fécond Pyvreflè 4 

Du dernier giflent fous les maux. 

X 

Mais l'épreuve dément des femeaces fi vaines; 

L'efpérance naît du premier; 
Pu fécond plus puiflant naît l'oubli de nos peines J 

Tpu$ les biens naiffent du dernier, 

X 

Bacchus , avec fonThirfe , écarte de la table 
Les noirs foucis & les travaux. 

Nous boirons à longs traits avec (on jus aimable* 
L'oubli précieux de nos m^ux, 

x 

Sanniiïbns la Raifon , que l'Yvrefle plus fige 

Amène les Jeux & les Ris* 
Peut-on de la Raifon faire un meilleur uâgç 

Que d'y renoncer à ce prix 2 

_ r ***** 9 
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AVERTISSEMENT. 

TT f Ode fuivante a été faite par une efpéçe 
JLé de défi » fur ce que des gens fréteur 
dolent que laPrçfe pe pouvoit /élever au* 
c$preffions Çr aux idées poétiques. Jepenfois 
OU contraire qu'elle peut prétendre à tçus les 
genres ; e petur le prouver , je traitai l# 
matière même avec tout lefafiè & toutes les 
figures de F Ode. Je lus ? ouvrage à VAcp? 
démit Franfotfe dans une féance publique ; 
tous mes confrères y applaudirent ; f*r Mgr. 
le Cardinal de Fleury ni en témoigna fa Ja- 
tisfaBion particulière : c'cft ce qui m auto- 
vif c à lui adreffer V ouvrage. Si fy ai jette 
quelques traits d'un orgueil poétique , jeprç- 
tefte que ce rfefi pas £ abondance de cœur k 
mais feulement fçur mieux imiter les vers 
qui font cnpoffejjion de /en parer ; car rai- 
fonnablcment parlant, je ne trouve rien défi 
petit que çesyvrejjis df amour-propre , ou les 
Pietés /abandonnent fi volontiers. Ilrfy a 
point defiile qui doive $fpenfcr S être nuh 
défie. Méritons les louanges le mieux; que 
nom pourrons 9 & laijfons au Public le foin 
de nous rendre (tonne juftiçç. 



LA LIBRE ÉLOQUENCE, 
ODE EN PROSE 

A S. E. MONSEIGNEUR 

LE CARDINAL DE FLEURY, 

FL e u r y , refpe&able Miniftre , aufli 
louable par les intentions , que par les 
lumières ; aufli cher à ton Roi qu'à fon peu* 
pie , & précieux même à tous nos voifins ; 
toi à qui les Poètes font inutiles , puifque 
l'Hiftoire fe charge de ton éloge , & que 
tes aôions tirent tout leur éclat d'elles- 
mêmes ; reçoi l'hommage fincére d'un Ecr^ 
vain enorgueilli de ton approbation. L'ou* 
vrage que je te fcréfente t'a plu, Puis-jç 
douter qu'il ne doive plaire ? Un fage 4 
parlé ; Critiques , inftruifèz-vous. Et vous, 
Ode immortelle , allez , fiére de ce fuffrage 
& de votre liberté , allez apprendre aux: 
, Poètes qui naîtront , à fecouer le joug doirç 
vous avez ofé vous affranchir. 



Rime > aufli bizarre qu'impérieufe , me- 
fure tyrannise { mes penféw feroi»t-elie$ 



53* La libre Elgquekg^. 

toujours vos efclaves ? Jufques à quand 
u(urperez-vous fur elles l'empire de la rat- 
ion r Oh que le nombre & la cadence 
l'ordonnent , il faut vous immoler , commç 
vos-yidimes , la juftpCe r la pr^cifion , 1? 
clarté. Ou fi je m'obfHne à les confèrver 
malgré vous , par quelles tortures ne vouç 
vengez - vous pas de ce que je vous ré- 
/îfte ? Je vois le Soleil fe lever, fe cou=- 
cher , fe relever plus d'une fois , avant que 
j'aye pu vous réconcilier avec une penfée 

Sui valoit à peine quelques momens. C'eft 
toi feule , Eloquence libre & indcpeni- 
jdante , c'eft à toi de m'affranchir d'un efcla? 
ya^çfiiçjuriepxàj^r^ifoq. v - ' 

v 

Mais , quelle lumière me frappe ! Que 
peut renfermer jce puage éblouiffant qui 
s'avance vers moi du milieu des airs ? D où 
vient cette douce rofée qu'il répand fur fa 
route , tandis que des traits de feu Fentroû- 
vent de toutes parts f Ciel ! Il fe développe 
à mes yeux ! J'y découvre unie Déeflè ma- 
jeftueufe, xjyi dun fcul de les regards , & 
rend maîtreffe de mon coeur. Ne me tromr 
pai-je point ? Eft-cç l'Eloquence f Un diaT 
dême augufte ceint fa tête. D'une main $ 
-die lance dès foudres ; & de l'autre 9 elle 
dféme des fleurs. Ses cheveu* abandonnés 



La libre Eloquence. 53} 

aux Zéphirs , flottent fur fes épaules en 
ondes négligées. Sa robe , qu'aucun lien 
ne refferre > & qui la pare , (ans la gêner , 
brille de couleurs plus oiverfes & plus vive» 

Sue celles dont Phoebus peint la nue, quand 
s'y joue avec tous fes 1* yons. Une foule de 
Génies voltige autour d'elle , comme fes 
miniftres. L'un eft chargé dn cothurne fit* 
perbe qu'il eft tout fier de porter ; l'autre 
effaye en riant le brodequin : l'un , d'un 
foufle hardi * fait raifonner la trompette 
éclatante , tandis que l'autre fait foupire? 
tendrement la flûte paftorale* 



Tu m'as reconnue! fans doute à tout ce 
qui m'environne , me dit la Déefle elle- 
même. Je fuis l'aînée des Mufes : c'eft moi 
qui pofféde l'art fouverain de manier , d'en' 
traîner les volontés , d'élever , d'éclairer 
les efprits , de paflionner les cœurs & de 
tranfporter les imaginations. Je fuis enfin 
cette Eloquence que tu reclames 5 & à ce 
nom , ne vas pas penfer , comme le vul* 

Eure , que ma puiffance foit renfermée dans 
s tribunes , où je régne en perfuadantv 
Mon Empire n'a point de limites. Ce n'eft 
pas aflez pour moi de peindre la nature de 
lès vrayes couleurs ; je donne de la réalité 
à la fidion même , & je crée tout ce qu* 

2iij 
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j'imagine. Envain mes Sœurs s'applaudit 
fent- elles de cet art pénible qu'elles ont 
inventé pouf le charme des oreilles ; envain 
fe font-elles impofé cette fervitude des ions 
& des mefures dont tu te plains ; elles ne 
fauroient plaire % qu'autant que je les int 

Eire ; & les prodiges dont elles te vantent , 
>nt bien moins dus aux grâces contraintes 
qui les parent, qu'aux véritables beautés que 
je leur prête. Renonce donc à cette rime 
û lente & fi capricieufe , à cette mefure 
intraitable > qui , fous efpoir d'agrément , 
n'amène fouvent que la langueur , compa- 
gne de l'uniformité. Tu perdras moins que 
je ne te rendrai. Travaille fous mes feuls au£ 
pices ; prens un eflbr hardi j te voilà libre. 



La Déeflê dilparoît à mes yeux : mais 
au feu divin qui m'embrafe , je fens encore 
& préfence toute puifTante. Oui , je puis , 
fans le fecours des vers , m'élever aux plus 
fublimes fi étions ; je puis, nouvel Homère, 
tranfporter mes Auditeurs au milieu des 
combats. Ils entendront la Difcorde qui 
d'un cri perçant va donner le fignal homi- 
cide. Déjà volent de toutes parts les flè- 
ches infàtiables de fang : l'inflexible Deftin 
les conduit félon fes décrets. Envain les 
Boucliers s'oppofent aux atteintes mor- 



La lishê Eloquence. 53$ 

telles , les Guerriers tombent fous les épées 
& les javelots , comme les épies fous la 

frêle tranchante. Les Dieux mêmes tremb- 
lent pour les jours de ceux qu'ils ont fait 
naître. A peine , dans Phorreur du combat, 
font -ils furs de leur propre immortalité. 
Jupiter tonne , éclaire , fait pleuvoir le fang. 
Neptune ; d'un coup de ce triple Sceptre 
dont il commande aux flots , déracine les 
montagnes , entrouvre le centre de la terre : 
le Soleil & les morts font épouvantés de fe 
voir. Tout l'Univers n'eft plus qu'un Théa* 
tre de prodiges , terribles même aux PuiC» 
fances qui les excitent. Un feul Guerrier 
demeure intrépide au milieu de cet ébran- 
lement total de la nature ; il triomphe de* 
hommes & des Dieux. Le plus grand des 
prodiges , c'eft fa valeur. Qu'on me donne 
un nouveau Héros. Dans un ftile auffi libre 
que fublime , je le conduis ainfi à travers 
les miracles , au faîte de la gloire ; & rem* 
pliffant l'imagination des plus grands ob- 

Jets , j'allumerai dans les âmes l'amour 
léroïque de la vertu. 



Faudra- il expofer fur la fcéne les avait* 
tures tragiques des Rois , les confpirations 
ambitieufes, les vices fur le trône, & les 
vertus dans les fers? Je n'aflervirai point 

Ziy r * 
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mes Héros à ce langage fuperftitieufement 
mefvré que ta paffion défavoue'; ils parle- 
ront naïvement , quoique noblement , félon 
leur dignité , félon le génie de leur nation * 
leur caraétére particulier , leur intérêt do- 
minant & leur émotion préfente. Le cœur 
dû Pontife brûlera d'un làint zélé ; la fiére 
autorité régnera dans la bouche du Souve- 
rain ; rifraëlite n'aura de politiaue que & 
religion ; le Romain n'aura de religion que 
(à politique» Je prêterai à l'un les figures 
orientales ; je donnerai à l'autre la hauteur 
du Courage & l'amour prefque féroce de la 
liberté. La douleur & la joye dédaigneront 
l'enflure & le rafinement ; toutes les paf- 
fions enfin n'auront d'ornement que leur 
Çropre vivacité , & je ne laiflerai jamais 
ientir l'Auteur caché fous te perfonnage. 



Et toi , riante Comédie , an enchanteur, 
qui fais réjouir jufqu'à celui que tu condam- 
nes ; quelle contradi&ion du ftile contraint 
où Ton t'aflèrvit avec la familiarité de tes 
difcours & de tes manières l Quel ridicule , 
& que tu le jouerois bien , de voir un amant 
qui n'ofe rien fèntir que de l'aveu de ta rime ; 
un valet , un ruftre , amoureux jufques dans 
(es grofliéretés d'une cadence harmonieufe ! 
Pu nous recommande tant la nature : ek t 
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Pourquoi fe faire un lavage forcé , pour 
exprimer h naïveté des frmiincTR fit des 
mœurs? 

» 
Mais, par quel éatt pindarique metroo* 
vai-je tout-à-coup au milieu des campa** 
gnés ? Je vois les troupeaux paiflâns dans 
fes riantes prairies j f entées de tontes parts 
le fou des flûtes & des chalumeaux. Echo 
ne ait à qui répondre; elle éponfe à la fois 
les paffions les plus contraires , elle fe plaint* 
elle rit, elle chante ,& femble faire de nou- 
veaux airs du mélange des Ions qu'elle ré- 
pète. Qu'apperçois-je fous ce tilleul 1 Pour- 
quoi cette Bergère repouffe-felle ion chien 
Îui la carefle ? Hélas 1 elle fe plaint d un 
lerger qui vient de h trahir , après mille 
proteftations de l'aimer toujours : elle croit 
prefque , après ce changement , que les ca- 
refles font un préfàge certain d'infidélité. 
Plus loin , à Fentrée de ce bois , un Berger 
grave fur le fable le chiffre de Phi& Se le 
fien ; Zéphire d'un foufle cruel eflàce aufli- 
tôt tout l'ouvrage- Le Berger s'alkrme de 
f augure ; il fe levé ; & de la pointe de fe 
houlette, il veut graver les mêmes chiffes 
fcr l'écorce d'unhltre : le fer fe brifè & fe 
içfufe à fon deffein J nouvelle terreur pour 
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le Berger. Il apperçoit dans le moment la 
Brebis chérie de Philis qui s'étoit égarée : 
il vole & s'emprefle pour la prendre ; mais 
la Brebis fuit devant lui , elle qui venoit 
d'ordinaire au-devant de fes careffes. Ah ! 
c'en eft trop , s'écrie -t?il ; tu me trahis , 
infidelle Bergère ! Tous ces prodiges te 
condamnent, rréfeges menteurs ! Il arrive, 
en fuivant la Brebis , jufques fous le tilleul 
oh fe plaint la Bergère. G'eft cette même 
Philis dont H pleure le changement , & qui 
le croit lui-même infidelle. Elle a pris ces 
allarmes, pour avoir vu à la houlette. du Ber- 
ger un tiflii galant qui ne vient pas d'elle , & 
que pendant qu'il dormoit, une jeune follette 
y avoit attaché pour le furprendre. Amour, 
je te vois préfider aux reproches & à l'éclair- 
ciflement , je te vois foûrire tendrement de 
leur délieateffé , & tu les récompenfes de 
tes plus doux tranfports. Ainfi , làns antre 
art que la nature même , je peindrai les 
peines & les plaifirs des amans ; & mefu- 
rant feulement avec grâce les tendres chan- 
' (bns de mes Bergers , tout relpirera d'ail- 
leurs dans mon ftile , la liberté & la naï- 
veté paitorale. 



Ouï , divine Eloquence , c'eft à toi feule 
de manier la parole $ tu ne reconnois de 
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force ni de grâce que la raifon. Les idées 
te préfentent les termes ; les fentimens te 
fourniflent les tours % la juftefle & la clarté 
t'impofent précifément tes nombres & tes 
mefures. Tes defleins diiFérens étendent ou 
reflerrent tes hardiefles. Il n'appartient qu'à 
toi d'écarter sûrement tout l'inutile , d'em- 
braffer & d'arranger tout le néceffaire : 
feule , tu fais donner à chaque objet fes vé- 
ritables nuances & fes proportions exaéjes. 
Tes Sœurs n'ont fait un chant du difeours 
ue pour fuppléer à ton défaut j mais qu'elles 
e defabufent. Rien ne te remplace ; & oîk 
tu parois une fois , rien ne fe fait plus délirer. 



2 



Téméraire , n'en ai -je point trop dit? 
J'entens Polhimnie qui me reproche amè- 
rement l'audace de mon ingratitude. Ofes- 
tu donc , me dit-elle , avilir ainfi les dons 
que je t 'ai faits t Comptes-tu pour rien cette 
mefure flatteufe où j'ai (u cent fois renfer- 
mer tes penfées ; ce retour artificieux des 
mêmes Ions , où la raifon étoit furprife de 
fe trouver plus riante , quoique plus con- 
trainte ; enfin toute cette mufique de pa- 
roles qui femble aflfocier l'oreille aux plai- 
firs de l'efprit ? Ingrat ! & je reçois aujour- 
d'hui ce prix de mes faveurs ! Pardonne , 
Polhimnie. Je ne défavoue pas tes bienfaits, 

Z vj 
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& je connois encore tous tes charmes. Je 
fais combien tu plais par les difficultés mê- 
mes que tu furmontes ; que tu joins à l'effet 
naturel d'une penfëe raifonnabk , l'admira- 
tion de te la voir rendre avec fuccès 3 mal- 
gré les obftacles. Je tais que quelquefois le 
génie , heureufement forcé par l'infléxibi- 
Eté de tes loix * découvre des tréfbrs qu'il 
n'eût pas cherchés , sfil eût trouvé le che~ 
mm ouvert à fes premières faillies* Je con- 
nois l'empire que l'habitude t'a acquis fur 
Foreille , & les obligations que t'a la mé- 
moire , à qui tu prêtes , comme des épo- 
ques fecourables r la fymétrie de tes mefa- 
res & le mariage des mêmes fons : mai» 
laifle-Ie-moi dire , puifque la vérité m'y 
force j tu ne faurois jamais commander au 
difeours aufli fouverainement que la libre 
Éloquence» 




H* 

ODE 

EN FAVEUR 

DES VERS, 

Par M. DE LA ÎAYU, 



1VI Auvais goût ne de PhaBitude r 
Faux enchantement du Leôeut ; 
Rime , mefuré y vaine étude r 
Le Peuple Goth fut ton auteur. 
Non , tu n'es point la Poëfie : 
D'un plus beau feu l'ame faifîe y 
En Profe s'énonce bien mieux : 
Les Vers , dans des fîédes barbares > 
Ont eu de nos Ayeux ignares 
Le nom de langage des Dieux? 

o 
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Tel fcftraudadeuxblafphêmé 
Qu'on profère contre Apollon* 
Hé qui ? C'efUa Motte lui-même, 
Déferteur du iàcré Vallon : 
Mais cette erreur qu'il nous propofe , 
En vain de fa fubtile Profe 
Emprunte un éclat fpécieux ; 
Suivant la rime & la cadence , 
Sur le Parnaffe il a d'avance 
Expié fou tort à nos yeux. 



© 



Cenfeur de notre Tragédie, 
Il ofe, en Ces réflexions, 
Croire qu'une Profe hardie 
Peut nous peindre les paiCons ; 
Que c'eft violer la nature, 
Que d'alTervir à la mefùre* 
Et de rimer un femiment , 
Oubliant que c'eft par ce charme 
Qu'Inès communique l'allarme 
Qu'elle éprouve pour fon amant* 



© 
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Quoi ! De l'Ode dont Polimnie 
A fes amans nota les airs » 
Il veut abjurer l'harmonie 
Qu'elle doit au charme des Vers ! 
Pindare , Anacréofl , Horace , 
Ont donc abufé le Parnafle 
Par leurs immortelles chanfons ! 
J'entens Malherbe qui foupire 
De voir qu'on ofe de fâ lyre 
Dédaigner les aimables fons* 



© 



La (àgeffe des premiers âges , 
En Vers voulut diâer fes loix : 
Digne prix des plus grands courage* 
Les Vers chantèrent les exploits. 
Qu'on lîfe au Temple de Mémoire 
Les noms confacrés à la Gloire ; 
Calliope les a tracés: 
Tous ceux que fon burin aimable 
N'a pas gravés d'un trait durable , 
Sont peu lus , ou font ef&cés. 



o 
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Art des Vers * pair quelle magfc * 
Au gré de tes fons enchanteurs * 
L'emportes-tu fur l'énergta 
ï>ont fe vantent les Orateurs ! 
Dans Rome , bravant la nature * 
Oétave inlènfible & parjure» 
La remplit de fang & <fhoitéùr. 
Eh , qui ite fait qu'à l'harmonfe 
Du divin Chantre d'Aufbnie * 
11 ne put jefufei des pleurs S 



9 



Makcellus dont les deffinéef 

Privèrent trop tôt l'Univers , 

Moins (te larmes furent données 

A ton trépas qu'à fes beaux Vers* 

O Poèfie ! à ta puiffence 

Que peut oppofer l'éloquence ! 

Quel miracle a-t-elie à citer ? 

Séroit-ce un fougueux DémoftheiiCT 
Suivi d'un peuple qu'il entraîne , 

Flots toujours prêts à s'agiter J 

•s 
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Aoft né de h lymétrie 4 
L'homme en recherche l'agrément} 
Des merveilles de l'induArie 4 
Seule elle fait l'enchantement* 
A notre oreille la .Mufîque 
Offre on mouvement fymétrique 
Des tons dont Tordre fait les lois* 
L'impfeifion plus délicate , 
De cet ordre en beaux Vers nous flate, 
Et fur f'efprk même a £s droi». 

© 

Mais cet art frivole & pénible 
Eft , dit- on , mécanique en Toi ? 
De plus «fuit obftacle invincible' 
Souvent l'esprit fubit la loi* 
La cadence ou le fens vous gène ; 
Quelquefois la recherthe eft vaine 
D'un mot qui les ferve tous deux s 
La rime à cet autre s'oppofe; 
D'un autre qui plairoit en Profe* 
Le choix ne feroit pas heureux* 
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O! Combien le (âge efi louable t 
Qui s'abaifTant à ce détail , 
Pour rendre la làgefTe aimable » 
M'en dédaigne pas 1$ trayail ! 
Des attraits d*Hélicori parée 9 
Il peut nous ramener Aftrée ; 
L'homme va goûter l'équité i 
Ainfi , de la main de fâ mère * 
L'enfant boit la liqueur amere » 
Par quelque douceur invité* 



De la contrainte rigoufeuft 
Où l'eiprit femble refieiré , 
Il acquiert cette force heureufe 
Qui l'élève au plus haut degré» 
Telle dans des canaux preflèe , 
Avec plus de force élancée, 
L'onde s'élève dans les airs ; 
Et la régie qui femble auftere , 
IPeft qu'un art plus certain de plaire, 
Inséparable des beaux Vers. 



o 
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Non, le travail n'eft point fervile 
Quand la raifon en eft l'objet : 
Qu'elle plaife en. ton Vers utile » 
Qu'elle t'en diâe le fujet* 
Médite , poli , rémanie. 
Des dons du Dieu de l'harmonie 
Aucun , fans peine , ne jouit t 
C'eft l'encens qu'Apollon defire ; 
A ce prix il prête fa lyre , 
Et robftacle s'évanouiu 



® 

J'ai d'abord à remercier Monfieur de la 
Fayc 'd'avoir bien voulu que f enricbiffe 
mon Livre de (on Ode contre mon préten- 
du fentiment. Il femble que ce ne toit que 
i)our me louer fans fadeur qu'il affeéte d'ail- 
eurs de nie contredire ; & f aurais encore 
à le remercier , quand il auroit raifon con- 
tre moi. 

Je lui eus une pareille obligation , lors- 
que je donnai pour la première fois le re- 
cueil de mes Odes. Il y en joignit une à 
ma louange qui flattant mon amour propre 
d'un côte , l'auroit mortifié de l'autre , fi 
l'on craignoit d'être furpaffé par un ami. 

Il prend aujourd'hui contre moi lé parti 



*4* 

des Vers qtie je n'abjure pourtant qu^en PhU 
lofophe , & qui , malgré mes réflexions , me 
font encore autant de plaiiîr qu'à lui. Il lui 
convenoit bien de les défendre : il eft lui- 
même l'exemple de leurs charmes & de 
Pillufion qu'ils peuvent faire ; & il Ta fi Sien 
fenti , qu'il ne s'eft pas mis en peine d'em- 
ployer contre moi des raifons foiides ; il a 
cru avoir affez > pour me vaincre , des grâ- 
ces feules de fi vçrfification. Cefi donc à 
moi de raifonner. Heureux, fi je puis féuffir 
à éclairer , comme il réuflit à féduire l 

J'ai avancé que la profe pouvoit dire tout 
ce que difent les vers , & que les vers nef 
fauroient dire tout ce que dit la profe.. Pour 
lfe prouveif , je commence par mettre en. 
profe l'Ode de M. de la Faye , fans lui faire 
rien perdre que la rime & la mefure ; & fi 
f y ajoute quelques expreflîons , quelques 
circonftances qu il puifle juger dignes d en* 
trer dans fes vers , je le défie ( en lui je croi* 
défier l'art même , ) je le défie d'en faire? 
tofàge , faps crafil lui en coûte quelque autre! 
beauté ; au lieu que quelque changement 

?u'il fafle à fes vers , je fuis en étarde fuffiré 
toutes fes corrections , fans rien déranger 
du relie. 
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V P E 

DE MONSIEUR 

DE LA FAïEi 

JUISE E}J PRQSJS. 

MAuvais goût , méprifable enfant de 
l'habitude > puérile enchantement du 
Leéteur , rime , meiure , éjtudç frivole , c'eft 
fans doute le peuple Goth qui vous inventa. 
Non , vous n êtes point la Poëfie : l'ame 
faiiie d'un plus beau feu , s'énonce mieux 
en profe ; & c'eft dans des fiécles groflier? 
que nos ayeux ignorans , ne vous recon- 
poiflant pas pour le langage des hommes , 
ypus ont appejlé le langage des Dieux, 

Tel eft le blafphême qu'on ofe proférer 
contre Apollon. Eh , qui i'ofe f C'eft 1^ 
Motte lui-même , ingrat déferteur du Par? 
naffe : mais envain fou erreur enjprunte dç 
fa fubtile profe un éclat fyéàem : U a e*r 
f\£ fou jtort , pu plûjcôfU Veft cgpfoji^ 
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d'avance, en fe dévouant fi long -temps, 
pour & gloire , à la rime & à la mefure. 



Aujourd'hui * il ofe croire qu'une profe 
hardie fuffit à peindre les paffions $ que c'eft 
violer la nature que d'affervir un fentiment à 
la mefure 8ç à la rime , comme s'il oublioit 
que c'eft par leur fecours qu Inès a commu- 
niqué fe$ allarmes à tous fes Ipeftateurs* 



Quoi ! de l'Ode même dont Polimnip 
nota les airs à Tes amans , il veut abjurer 
l'harmonie quelle ne doit qu'au charme de* 
vers f Anacréon , Horace, Pindare ont donc 
?bufé le Parnaffe par leurs chantons immor- 
telles. J'enterre gémir la lyre de Malherbe 
du mépris qu'on fait de fes fous, 


Dès les premiers âges , la fagefle diâa 
fes loix en vers. Digne prix des plus grands 
Héros, les vers célébrèrent leurs exploits. 

Su'on life les noms confacres dans le Tem* 
t de mémoire , ils y (ont tracés de la main 
de Calliope ; & ceux quç ion célefte burin 
n'y a pas gravés d'un trait durable , ne font 
lus (|u à peine > s'ils ne font même effacés* 
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Arts des vers , par quelle magie es -tu 
donc plus énergique que tout l'art des Ora* 
teurs ! Oétave , le cruel Oftave qiji fans 
frémir, remplit fà patrie de carnage & d'hors 
reur,, s'attendrit pourtant aux accords du 
divin chantre d'Aufoniç. 



Oui , lVfyrceJlus , H£ros trop-tôt enlevé 
& l'univers , ton trépas même coûta moins 
de larmes que des vers qui n'en rappel-» 
loientque le fouvenir. O Poçfie ! qu'oppo- 
fera donc l'éloquence à ton pouvoir f Quel 
miracle citera-i?elle ? Sera-ce yn fougueux 
Démofthene â entraînant à (on gré un peu-» 
pie plus inconftant que les Ilots & plv^a 
prêt encorç à s^mouvoir ? 



L'homme ami n£ de la fym&rie , en rè? 
cherche partout l'agrément. Seule elle fait 
tout le charme de l'induftrie humaine. £$ 
Mufique n'offre £ notre oreille que le mou? 
vement & l'ordre fymétrique dès tons; & 
tf eft cet même ordre des vers dogt le dou* 
ble charme , en flattant l'oreille & le cœur^ 
éîend encore fes droits jufquçs fur i'efprit. 

Q 

Mais | ditrpn , cet y t p&iblç & frivole 
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tfeft qu'un exercice mécanique : Fefprit j 
éprouve fouvent plus d'un obftacle invin- 
cible. l*z rime ou la mefure nous gên£ ; 
quelquefois on recherche long-temps , mais 
- en vaib » un mot qui les accorde enfemble. 
Ici , la raifon s'oppofe à un terme ; là , le lan- 
gage poétique reprouve le mot propre dont 
fa profe plus fepféç fe feroit honpçip; 



Mais combien eft digne de louange le 
fage qui s'abbaifTe à ce travail * pour mieux 
fervir la raifon ! Il peut ramener Aftrée dans 
le monde; & les hommes la trouveront aima- 
ble , dès qu'elle fera parée de la njain des 
Mufes : ainii l'enfant prend de la main de 
(a mère le falutaire breuvage dont quelque 
douceur lui a déguifé l'amertume 



L'écrit , par cc?tte contrainte même cgû 
femble le refferrer, acquiert cette force heu- 
reufe qui lui fait prendre un plus grapd effor. 
Telle prefiëe par détroits canaux , J onde 
ne s'en élevé qu'avec plus de force au mi» 
lieu des airs. Ainfi la (ëvérité des régies 
pe fert qu'à embellir les vers , & y devienr f 
jppur ainfi {lire , la mçre des Çracçç. 



Won; 
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Non , le travail n'eft point fervile , dès 
qu'on ne l'entreprend que pour la-raifon z 
qu'elle feule vous diète & votre fiijet & vo* 
tre ftile. Méditez , poliflez , remaniez ; au- 
cun ne jouit fans peine des dons d'Apollon : 
le travail eft l'encens que ce Dieu demande 5 
mais à ce prix , il prête (à lyre , & par elle, 
tout obftacle s'évanouit. 



Entrons maintenant dans le fond descho^ 
(es , & voyons ce que deviennent les raifons 
de l'Ode , dès qu'on s^vife de les pefer r 

Mauvais goût , né 4e l'habitude » 

Faux enchantement du Leâeur, 

Rime , mefure , vaine étude , , 

J.e peuple Goth Ait ton Auteur, 

Non , tu n'es point la Poëfie ; 

J'ai donc dit que la rime & la mefure 
n'étoient point la Poëfie ; & voilà le blat, 
phême que j'ai proféré contre Apollon. 
Qu'on me pardonne , fi j'y perfévere au 
point de dire que l'opinion contraire m'en 
paroît un contre la raifon. 

La rime & la mefure peuvent fubfifter 
avec les idées les plus triviales & le lan- 
lage le plus populaire ; & la Poëfie qui 
n'eft autre chofe que h hardiefle des pen* 

Tome /. Aa 
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fées » la vivacité des images & l'énergie de 
l'expreflion , demeurera toujours ce qu'elle 
*ft , indépendamment de toute mefure. Le 
Cocu imaginaire eft verfification fonsPoëGe, 
£c le Theîemaque eft Poëfie (ans verfifîca- 
tion. Je n'ai garde de m'appefentir fur les 
preuves dfyne vérité qui fe démontre d'elle- 
même. A Tégàrd de la rime & de la me? 
fure qu'on m'aceufe de ne regarder que corn? 
me un (aux enchantement au Leâeur , oq 
ttlaipùtt plps que je n'ai dit ; car je con- 
tiens que le charme eft réel pour bien de? 
geoa.; & j'y luis fi fenfiblç moi-même , 
qu'il m'arrive fouvent d'admirer en vers ce 
que je ne ferois qu'approuver en profe. Il 
ne s'agit que de la vraye caufe de cette UIut 
lion : je 1 attribue , pour la plus grande par? 
tie , à la fufprife agréable qyi naît de la diffi- 
culté vaincue ; & qu'on ne dife pas que 
cela ne regarde que les gens de Part qui 
fevent ce que les obftacles coûtent à fur- 
monter. Ceux qui n'ont là - dçflus aucune 
ggpériçncç , (ont encore plus furpris que Les 
autres } & il s fe (entent fi loin de comman? 
AfX aipfi aii difeours , qu'ils regardent les 
Poètes comme une çfpéce & part que la na- 
ture a feitç exprès pour le preftigç. 

Je ne nie pas abfolument qu'il n'y ait dans 
lçs vers quelqu ? autre caufe de plaifir j mais 
U (juefliçiifle vaut pas la peipç (ju'op qjtrç 
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là-deflùs dans une profonde Métaphifique» 
Ce qui me fiât croire furtout que la rime 
n'eft pas fi naturelle qu'on le penfe > c*eft 
que les hommes s'en font avMes bien târdL 
Les Grecs ni les Latins ne Font connue ; 
& depuis qu'elle eft découverte , quelques 

feuples s'en font dé&bulés en partie Le* 
taliens font des vers fans rime $ les hn* 
glois en font auflî J Milton ,. leur Homère»" 
n'en a pas employé d'autres ; & on dit qufris 
regardent une Comédie rimée comme un 
vrai monftre. Si nous nefommes pas encore 
fi avancés , ne déféfoerons de rien j laîfloM 
faire au temps & à la raifcn. 

Cenfèitr de »otre Tragédie» 

H ofe en Tes réflexions» 

Croire qu'une Profe hardie. 

Peut nous peindre les paflîoai; 

&c. ■ ' 

Non-feulement fofe croire qu'une proie» 
je ne dis pas hardie , mais proportionnée aux 
perfonnagesôc âufujet , fuffiroit à nous pein* 
cire les partions j mais j -ofe encore m'éton- 
ner qu'on le conteûe. Les pallions feront 
toujours d'autant plus d'effet qu'elles feront 
mieux imitées ; & elles feroient toujours 
d'autant mieux imitées qu'on leur feroit par- 
ler leur vraye langue : or les paflions ori- 
giqales n'ont jamais parlé en vers. Celaim* 

A a ij 
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pHque cbntradiâion : elles font naïves , im«i 
patientes de s'énoncer , incompatibles avec 
toute recherche de tours & d'expreflions 3 
& dès qu'on eft vivement ému , on a aufli- 
tôt parlé que fend. Tranfportons-nous au 
temps des Monimes , des Phœdres & des 
Ariànes : voyons-les fouffrir; entendons-les 
fc plaindre 2 n'employeroient celles pas, 
pour nous toucher , le difeours le plus na- 
turel ? Et fi elles s'avifbient de fe plaindre 
en vers , pourroit-on ajouter foi à leur dou- 
leur ? Non , (ans doute; & il n'eft pas moins 
évident que pour les bien imiter, en les met- 
tant au Théâtre , il feudroit ne leur prêter 
de fentimens que ceux qu'elles auroient du 
avoir > & ne les exprimer que comme elles 
l'auroient dû faire, Prenpris-y gardée, dès 
qu'une (cène eft pathétique à vm certain 
pçint , le Spe&ateur ne fait plus fi l'on parle 
en profe ou en vers ; il eft tout occupé du 
fçntiment qui le pénétre ; & fi , pendant 
ctti'il pleuré , quelqu'un lui venoit dire : 
Remarquez-vous la beauté de cette rime, 
Fémiftiche régulier & la cadence de tout 
ce vers , n'auroit-il pas pitié de l'Admira- 
teur f Le bon Comédien même en ces ocoh 
fions déguife , tant qu'il peujt > la rime & la 
mçfure , pour en pâroître plus vrai ; & nous 
lui applaudiflbiH de nous dérober l'art mê? 
mç ? jfôQt cependant on foit tant dç ç^ 
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Regulus eut un grand fuccès. Tout le monde 
pleuroit à la fcéne des adieux de Régulus 
a (on fils. Croit-on que Pradon ne dût ce 
grand effet qu'à l'enchantement defes vers ? 
Et niera-t'on que la profe de Racine n'en eût 
remplacé avantageufement tout le charme $ 

Quoi ! de l'Ode dont Pôliranié 
A Tes amans nota les airs» 
Il veut abjurer l'harmonie 
Qu'elle doit au charme de* veri ! 
ftc. 

Je n*ai point abjuré l'harmonie de l'Ode 5 
f ai prétendu feulement qu'on en pouvoit 
feire en profe. L'eflài que j'en ai fait , en 
traitant cette matière même , a paru , j'oie 
le dire , ingénieux & raifonnable k tous mes 
confrères, lorfque je le lus à une féance pu- 
blique de l'Académie- 

Je fuis d'avis cependant que de tous les 
ouvrages , c'eft l'Ode qui la dernière doit 
abandonner la verfification : l'Auteur y fait 
une profeflion expreffe d'audace & d'éner- 
gie ; il prend , pour ainfi dire , fon vol au 
milieu des airs ; & dans (on deflein , une 
efpéce de langage à pan ne lui fied pas 
mal. De plus l'arrangement artificieux des 
rimes , les repos ménagés également dans 
chaque ftrophe forment un air plus varié, 
plus harmonieux que pos vers alexandrins^ 

A a ii j 
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A: cet air ne fe répète ordinairement que 
4ix ou douze (ois : l'agrément de la fymé- 
trie peut bien fe foutenir jufques-là. 

Il ne faut donc pas confondre l'Ode avec 
les Poèmes étendus où le Poète ne parle pas 
'en fen nom , mais pour des perfbnnages 
qu'il entreprend de rendre au naturel. Si je 
ne fais plus d'Odes , ce n'eft pas, fi je ne 
me flatte, que les idées hardies me man- 
quent eqcore : mais je fens que je n'aurois 
Elus la patience de l'arrangement qui, après 
î génie , eft le plus grand talent que l'Ode 
•exige j car ( qui le croiroit ) FOde qui 
feint l'entoufiaûne eft préciféroent l'ouvrage 
qui y rélifte le plus. L'antoufiafme fuppofe 
l'abondance > la chaleur des idées & Ja rapi- 
dité de l'expreffion , pnifque l'infpiration 
Va pas befoin de recherche ; au lieu que la 
gêne de FOde réduit le Poëte à manier & 
remanier fi penfée "de cent façons différen- 
tes , pour l'accorder heureusement à la ca- 
dence jéglée qu'il fe prefcrit. 

L'Ode de M. Detpreaux fur la prife de 
.Nanuir eft apparemment le travail de quel- 
ques mois- L'Académie Françoife donne 
un long terme aux Auteurs , en propofànt 
;fcn prix de Paëfie : or , j'ai attefte ceux 
aqui 1 ont remporté ; quelle patience leur a- 
jt'il fallu ? Avec quel travail ont-ils attrappé 
fat air d'entoufiafme qui peut bien échauffer 
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le Leéteur , mais qui n'eft en eux que le fruit 
tardif d'une récherche opiniâtre & très-fou- 
vent ftérile , en comparaison des momens 
heureux ? Qu'eft-ce en eflfet que cent vers 
qu'il a fallu changer , refondre & repolir 
tant de fois ? On voit le Poëte tout élevé J 
mais on ne voit pas d'où il eft parti , ni avec 
quelle lenteur & par quelles machines il 
s eft guindé fi haut. 

Qu'on life au Temple de mémoire 
Les noms confecréi à la gloire ; 
Calliope les a tracés : 
Tous ceux que Ton burin aimable 
N'a pas gravés d'un trait durable s 
Sont peu lus ou font effacés. 

Ne diroit-on pas à ce diïcours que le* 
Vers font pour les hommes l'unique fceau 
de l'immortalité , & qu'il ne peut y avoir 
de Héros célèbres que fous le bon plaifir 
des Poètes ? La faufleté fied fi bien dans le* 
vers , qu'on eft d'abord ébloui de l'éclat de 
tette penfée ; mais un moment d'attention 
fait diiparoître le phantôme , & Pon eft tout 
honteux d'avoir cru voir quelque chofe. 

Il a manqué des Poètes à Cirus & à Ale- 
xandre ; leurs noms en font-ils moins célè- 
bres ? Ne fe paffent-ils pas à merveille du 
burin de Calliope ? Et fi je voulois citer 
tous les grands noms qui n ont auprès de la 

Aaiiij 
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poftérité d'autre recommandation que la 
profe , ne faudroit-il pas dépouiller prefque 
toute PHiftoire f L'équivoque vient de ce 
qu'on a ditfouventque lesMufes feules pou- 
voient éternifer la mémoire des hommes : 
mais on ne fonge pas qu'entre ces Mufes on 
compte l'Eloquence & l'Hiftoire. De Am- 
ples annales , il elles contenoient des efforts 
héroïques de vertu , fuffiroient pour en per- 
pétuer le fbuvenir. Que l'on perde Horace Se 
Virgile, en conrioîtra-t'on moins cette foule 
de grands perfbnnages que Rome a pro- 
duits f En lira-t'on moins Plutarque , Tite- 
live & les Commentaires de Célar f J'ad- 
mire la fierté lyrique ; il nous femble à 
nous autres Poètes que les Héros ont un 
feefoin indifpenfable de notre proteâion ; 

?ue c'eft à nous de régler leur rang dans 
avenir , & qu'après quelques années d'une 
courte vie , ils ieroient perdus pour l'uni- 
vers , fi nous ne nous en mêlions. Notre 
folie feroit impardonnable, fi nous nç favions 
Çu'il y a des gens afiez fous pour nous en 
croire , & pour tourner notre orgueil me* 
me en mérite. Un peu plus de modeflie , & 
reconnoiflbns de bonne foi notre inutilité. 
Que les hommes fongent feulement à faire 
des allions dignes de mémoire. Quand tous 
les verfificateurs s'accorderoient à n'en point 
parler , il y aura toujours des témoins pour 
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les écrire & des monumens pour les hono-) 
rer. L'admiration n'attendra pas pour eu* 
le langage des vers ; mais les vers s embel- 
liront dans la fuite d'une admiration établie 
làns leur fecours. En un mot , les grands 
hommes n'ont pas befoin des Poètes ; ce 
(ont bien plutôt les Poètes qui ont befoin 
des grands hommes. 

Dans Rome » bravant la nature > 

Oâave infenfible & parjure , 

JLa remplit de fang & d'horreurs : f ] 

£h ! qui ne fait qu'à l'harmonie 

Du divin chantre d'Aufonie, 

Il ne put refâfer des pleurs* 

* C'eft une grande fource de fophifmes 8c 
de méprifes que le deffein forme de louer 
quelqu un ou quelque chofe , à quelque prix 
que ce puifle être. On ne fe tient plus comp- 
table à la vérité , mais feulement à l'hon- 
neur de ce qu'on célèbre : delà les hyper- 
boles & les vains raifonnemens ; de-Ià l'ef- 
fort à faire valoir les moindres avantages de 
lbn fujet au-delà de ce qu'ils valent, & le 
foin d'éluder ce qui , pour en donner une 
idée jufte , ne la donneroit pas affez écla- 
tante. C'eft ainfi que chacun , en défendant 
lbn opinion particulière , tombe dans les 
défauts ordinaires du Panégyrique : on la 
vante & on nt la prouve pas. 

Aa y 
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longs ouvrages , dégénèrent en une mono- 
tonie infupportable. L'oreille eneft d'abord 
flattée par le goût de la fymétrie ; mais elle 
en eft bien - tôt fatiguée par le défaut de 
variété , & il s'en faut bien que le Partifaa 
le plus échauffé de la vérification en puifle 
foutenir une fuite auffi longue qu'il le feroit 
d'un ouvrage en profe. 
• Que penferoit-on d'un vafte Palais qui 
ne feroit au'une répétition des mêmes por- 
tiques & des mêmes colonades avec les mê- 
mes proportions ? Envain les marbres &c les 
métaux en feroient-îls différens , les orne- 
mens & la richeffe y perdroient leur prix 
par l'uniformité. Je ne doute pas qu'on n'y 
entrât avec plaifir ; mais je ne doute pas 
non plus qu'on ne fût impatient d'en fbrtir. 
Si la fymétrie eft d'un grand charme dans 
les objets qu'on embrafle d'une feule vue, 
il n'en eft pas de même pour les objets fuc- 
ceffifs , & il y faut alors de la diverfîté : or 
les vers ne fe préfentent que fiicceflivement. 
Eh , quel ennui de les voir défiler deux à 
deux , toujours avec leur même nombre de 
fyllabes, leurs émifticbes fuperftitieufement 
obfervés , & fe répondant toujours comme 
une elpéce d'écho ! 

En vérité, plus j'y penfe & plus je crois 
que c'eft l'admiration feule de la difficulté 
f urmontée qui tourne tout cela en agrément. 
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Envain s'appuye-t'on , en faveur de la fymé- 
trie des vers , des mouvemens fymétriques 
de la Mufique. Les difparités font frappan- 
tes 9 dès qu'on y penfe , & il eft étonnant 
Qu'on n'y penfe pas. La Mufique flatte 
1 oreille par la précifion de fes mouvemens, 
par l'intervale de fes Ions & par la juftefie 
de fes accords. Quel rapport y a-t'il de tout 
cela avec un certain nombre de fyllabes qui 
n'exigent par elles-mêmes aucune inflexion 
différente ; car ce font les idées feules qui 
en vers comme en profe demandent ces in- 
flexions variées* félon que Pâme en eft diffé- 
remment affedée. L'Orateur a autant de 
droit que le Poète à cette prononciation 
raifonnée ou pathétique qui doit attacher 
ou émouvoir l'Auditeur. Mais j'admets la 
comparahon pour un moment : elle décide 
abfotument contre les vers. La Mufique fe 
garde bien de fatiguer l'oreille par la con- 
tinuation des mêmes mouvemens ; elle pafle 
fans cefle de l'un à l'autre. Eh , qui pourroit 
foutfenir un Opéra dont les fimphonies & 
les chants ne feroient qu'une chaconne con- 
tinue ! Voilà pourtant ce que c'eft qu'un 
Poëme épique ou une Tragédie » en pre- 
nant nos vers alexandrins pour une Mufique. 

De la contrainte rigoureufe, 
Où refprit femble reflerré > 
11 acquiert cette force heureulê , 
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Qui Télevc au plus haut degré. 
Telle dans des canaux preÛec, 

Les comparaisons pèchent toujours par 
cjuelqu endroit : mais on peut dire qu en 
vers elles pèchent par plus d'endroits & 
plus impunément qu'en profe. L'agrément 
de la rime & de la mefure , joint à la beauté 
de l'image , diftrait l'efprit de l'attention 
qu'il feroit uns cela à la jufteffe des rap- 
ports. Il fuppofe aifément que les reffe m 
olances y font , dès que les grâces s'y trou- 
vent ; & il fait , pour ainfi dire , en cette 
matière , ce raifbnnement du Médecin de 
la Comédie : Quand Monfîeur ne feroit pas 
malade , il faudroit qu'il le devînt , pour la 
beauté du raifbnnement que vous venez 
de faire. 

Telle eft la comparaifon du jet d'eau 
avec les vers. 

Telle, dans des canaux preûèe, 

Avec plus de force élancée, 

L'onde s'élève dan* les airs. <%- 

L'image eft gracieufe & précifè ; mais 
elle eft dépourvue de toute fimilitude avec 
l'objet auquel on la compare. Ce ne font 
pas les canaux feuls qui font que l'eau s'élè- 
ve , c'eft la hauteur du lieu d'où elle tombe 
.qui fait la mefure dé Ion élévation au fortir 
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des canaux qui la reflerrent : or oà trou- 
vera-t'on dans les vers , plutôt que dans la 
profe , cette première hauteur des penfées 
qui doit faire leur fublimité , quand elles 
feront exprimées f Si les canaux étroits y 
faifoient quelaue chofe , avec quelle force 
les penfées jaillir oient- elles des vers de trois 
fyllabes , où on n'a encore pu dire que des 
riens ? je dirai même , fans vouloir faire le 
favant , que les canaux entant qu'étroits , 
nuifent plus qu'ils ne fervent , puifque les 
frottemens ralentiffent d'autant la vîtefle 
de l'eau. 

De plus , les canaux & l'eau qu'ils ren- 
ferment font deux choies toutes différentes : 
l'eau demeure cachée , tant qu'elle coule 
dans les canaux ; & ce n'eft que quand elle 
en fort qu'elle s'élève ; au lieu que dans les 
vers le canal & la penfée c'eft la même 
chofe , puifque les mots font des lignes qui 
préfentent les penfées & non pas des ca- 
naux qui les cachent ; de manière que dans 
le vers le plus exaét la penfée demeure pré- 
ciféraent ce qu'elle elt , ou rampante ou 
fublime , fans rien emprunter , comme pen- 
fée , de la mefure qui la renferme. 

Mais quand on voudroit bien faire grâce 
à l'image de toutes ces différences , qu'en 
réfiilteroit-il pour la préférence des vers ? 
Ne puis-je pas comparer à mon tour la libre 



î«8 L'Ode de M. de la FayS. 

Eloquence à un fleuve majeftueux qui def» 
cendant du haut des montagnes , s'ouvre 
un chemin à travers les plaines , & qui le 
grofliflant des torrens & des ruifleaux qu'il 
trouve fur fa route , fertilife les campagnes 
qu'il traverfe , & devient entre les hommes 
le lien du commerce & de la fociété. A qui 
alors du jet d'eau ou du fleuve donnera-tW 
l'avantage ? Et qui ofera préférer ce badina- 

fe , ou , fi Ton veut , cette petite merveille 
e l'art, à la âge magnificence de la nature 
dont le fleuve donne une fi belle idée f 

Non , le travail n'eft point fcrvile , 
Quand la raifon en eft l'objet. 
&c. 

Ce font ici des généralités qui convien- 
nent à la profe comme aux vers. Ce n'eft 
affûrément que par le travail qu'on devient 
un grand Orateur ou un grand Poète. Com- 
bien en a-t'il coûté d'efforts & d'étude à 
Démoflhéne , pour parvenir à fe rendre 
maître des efprits f Mais quoique le travail 
loit néceffaire pour porter les chofes à leur 
perfeftion , & qu'il foit raifonnable de s'y 
affujettir , à caufè du fruit qu'on s'en pro- 
met 9 il faut bien fe garder d'eftimer plus 
les ouvrages par leurs difficultés , que par 
l'utilité qui en réfulte. Faire pafler de loin 
ïks grains de milietpar le trou d'une aiguille» 
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étoit fans doute le fruit d'un exercice opi- 
niâtre ; & cependant la merveille , à caufe 
de fa puérilité , ne mérita à fon Auteur d'au- 
tre recompenfe qu'un boiffeau de millet, 
pour pouvoir continuer fon bàdinage. C'eft 
cette eftime folle.de la difficulté qui inventa 
les bouts rimes & les acroftiches. On a fend 
bien-tôt que ce n'étoit pas là l'occupation 
de gens raifonnables ; & l'on s'eft moqué de 
ces aflujettiffemens qui coûtent trop & qui 
ne laiffent pas un champ libre à la raifon. 

Qu'on y prenne garde, nos vers retien- 
nent beaucoup de ce défaut. La rime & la 
mefure font toujours des entraves pour la 
jufleffe ; & le meilleur fuccès qu'on puiflè 
attendre en s'y aflujettiffant , c'eft de pa- 
. roître n'avoir pas été gêné. Ne vaudroit-il 
pas autant ne pas l'être en effet & dire auffi 
bien avec moins de peine : nous reflem- 
blons en cela aux enfans qui aiment à cou- 
rir auprès des précipices , & qui n'en atten- 
dent d'autre gloire que de ne s'être pas 
bleffés ? 

Voici en un mot ce qui décide. Le tra- 
vail eft louable , quand il nous met en état 
de dire toujours les chofts de la meilleure 
manière qu'elles puiflent être dites : il eft 
condamnable au contraire , quand U nous 
ôte la liberté de ce choix ; & voilà ce que 
font la profe & les vers. Rien n'empêche 1% 
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-profe d'atteindre à la perfe&ion , au lieu 
que les plus grands Poètes ne fentent que 
trop combien leur art s'y refufe. C'eft ce 
qui fait dire à M. Peliflbn que les vers né 
lont jamais' achevés. Si Ton me dit que la 
profe ne l'eft jamais non plus , je répons 
qu'alors c'eft aux bornes de l'efprit humain 
qu'il s'en faut prendre * & non pas à l'un-, 
puiffance du ftile. 

Car ne retranchons rien des droits de la 
profe. Toutes les mefures du difcours fans 
exception , font , pour ainfi dire , de fon 
domaine qu'elle n'a jamais aliéné j c'eft une 
ufurpation des vers de s'en être approprié 
certaine mefure , & c'eft une tirannie de 
vouloir les interdire à- la profe dont elles 
font empruntées. 

Le jour n'eft pas plus pur que le fond de mon cœur ,- 

eft originairement de la profe : ce n'eft que 
h continuité de cette mefure qui conftitue 
lès vers alexandrins ; & il y a de la petiteflè 
aux Orateurs à refufer les penfées , quand 
elles fe préfentent fous cette forme. Avant 
qu'il y eût des vers , s'appercevoit-on que 
cette mefure appartînt moins à l'Eloquence 
qu'aucune autre ? Et puifque les vers l'ont 
cnoifie comme une des plus agréables , par 
quelle bifàrrerie choqueroit-elle dans la 
profe ? L'oreille , par le même ordre des 
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ions , peut-elle avoir deux fenfàtions oppo- 
ses ? Auflî ces mefures ne choquent-elles 
Eoint réellement ; mais quelques gens ne 
liflcnt pas de les condamner , parce qu'ils ne 
veulent oas que l'Orateur réveille le moins 
du monde l'idée <le Poète , comme s'il per- 
çoit par-là de 6 gravité. 

Que conclure de tout -ce que j'ai dit ? 
N'allons pas jufqu'où une raifon févere vou- 
droit nous mener. 

- Notre habitude mérite indulgence. En- 
courageons les vérificateurs ; attachons la 
gloire à la peine qu'ils fe donnent , pour 
leur en cacher la puérilité : enfin ayons des 
vers , puisqu'ils font plaifir à bien des gens : 
<*nak comme il y en a d'autres à qui ce plai- 
fir n*eft pas fi néceffaire, & qui au contraire 
&nt blettes de la contrainte & de la mono* 
tonie de la verfiiîcation , biffons à la profe 
la liberté de tous les genres , afin de multi- 

{>lier Içsbons ouvrages & de contenter tous 
es goûts. 

Au refte M. de laFaye connoît au moins 
atffli bien que moi la valeur des raifons qu'il 
m'oppofe j il fait bien qu'il ne m'allègue que 
les préjugés ordinaires , & que j ai moi- 
même employés dans l'occafion : mais il 
fait auflî que cela fied bien en vers ; qu'un 
demi vrai y a bonne grâce , pourvu que 
l'agrément de l'exprefik>n& la vivacité des 



$fl Î/ÔDE DE M. CB LA FàYÉ- 

Images fupplée fuffifamment à l'exactitude- 
Quand on veut excufer quelque licence 
dans les vers , on dit ordinairement cela eft 
bon en Poëfie ; <?eft comme fi Ton difoit : 
cela n'eft pas bon en effet , mais fongez que 
ce font des vers ; & voilà juftement'de quoi 
fe plaint le Philofophe de mauvaife humeur» 
qu'il y ait un ftile où il (bit permis, de ne 
J>as parler jufte, 

M. de laFaye fait à merveille Ion devoir 
de Poète : il lui convenoit d'être vif & gra- 
cieux ; il me convenoit d'être exaft , & j'au- 
roislieu de m'applaudir, fi j'avois raifon'né 
comme il a peint , & comme il raifonneroit 
lui-même , s'il le falloit. Je connois d'ail- 
leurs fes malices ingénieufes : il fe plaît, 
par une contradiction enjouée , i tirer des 
gens ce qu'ils ont de bon à dire fur une ma- 
tière , & il a voulu voir fi malgré l'intérêt 
que je puis avoir à la verfification , j'auroiç 
le courage de la réduire à fon jufte prix» 






ODA.RIA 

GALLICA, 

ANAÇREONTICO STILO ELABQRATA; 
& lattaîs Veifî|>u$ reddieu 

dh Cm** » £r,., VU»»*» 
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OD ARIA 

GALUC A, 

ANACÏŒONTICO STILO ELABO&ATA 
& latinis verfibus reddita. 

'Ah Eta ... Br . , . Mopt. 

Clariffinoo Viro HypARfio Mottjeq. 

O D K 

£\ O N , fi quîd teneris blandus Anacrçon 
Lufit canninibus , fola fibi impute* 
Audax nQbilibus Gracia vatibus : 
|1U noftra negat cedere Gallia, 
Attollitque pari laude tumens caput ; 
y t cumque Ionii pe&inis smulus , 
Vocalem increpitas polliçe Barbîton f 
Uam , feu pampinei munera liberi 
Cantas , feu Paphio perlita neftare 
Pulchris virgin^bus carmina dividis f 
Artes ipfe Tuas , & citharam tibi 
Gaudet (ponte Cenex ponerc Teïus, 
Quod fi , Romule* dum numeris ljrc* 
iptemare tuos pxperio* fpnos 9 



"176 Odahia Gallxcaî 
Dcxtro me facilis lamine relias f 
Et tecum focios ferre finis gradus, 
Olim , fpero equidem , tramite Iplendido 
Rumpens Da?daleis aftra volatibus 
Te, Mottaeç , fequar , quando humiles fiipef 
Eveéhis populos non imitabîlem 
Sublimi infequeris /carminé Pindarunu 
At quo , Mufo, paras tendere peryicax I 
Graves pone animos ; alitiram abftine 
Regnatricem Aquilam velle fequi polo » 
Cantus fiieta rudi gutture ftridulos 
Jnter littoreas perdere hirundîttf, 
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ANNAM FABRAM; 

TANAQUILLI FABRI FILIAM,; 
& Andreae Dacerii uxorem., 

Ckm Grteca Anacreontis Oiaria Catlicd inttrfretài 
tione & rmis illttflrajftt. 



ODE I. 



D 



Oc xi natapatris^dodofociaumafîtoi 
Qux fcripds «quas nomen titrumque tuis r 
Teïus aflumpfît fruftra tua nomina vates , 
Tarn bene qui didicît Gallica Verba loqui f 

**? 

Carmina qui folus tene.ro diâarat aluitiao i 

IUud opus potuk fingere (plus amor; 
Sic mJW jurajus nuper fa&um ornne retexifc 
Argue mçndacem , fî potes , elfe Deum# 

Forte fuis unam queftus te deefle triumphit | 
Juiïerat edomîto vincula corde pari. 

fîon onerofa atiis fprevifti jufla puellis» 
Vîâorem contra fiare parata Deum. 

Tome Jm Bb 



Ï7* In Aknam Fabham; 

Non tolirindociles anïmos amor ; arripit arcum^ 

laque tuos vibrât fpicul* mille finus» 
Peftoris edori nativo obtuïà rigore , 

Ahidpetoskèbeti cupide telacadunu 

Frottnùs ex illis nna eft àki leôa fagiuis > 
Venu & ultrici certiùs aâa manu. 

M» fcgk ; fagtenti haut penetrabile ferrum , 
Egu & hoftjie* ki tua viiicla mamts* 

Servitii impatiens , pada mercede , Cupido , 
QiftjtfttîÈil<aifk» èft , acdpe 9 dijdt , opus, 

Djxk , & léftit ttbi molBa carinina vatis , 
Queâ8 G^Uttm ex Teïo feçerat effe , dédit* 

Quifque folet, quod amat ,faâîs effingere; vaiem 
McAïèi htinc mimeris atquipàrare meis ; 

At tibî quôd pariter > fbrmofa Daceria carmeti • 
Mittimus , hoc «que non mihi faipfit amof t 



!»* 



V O ,T A. 

ODE II. 



E 



i Go flos fieri velini novellus^ 
Qui molli Climenes refe&us ungue ^ 
Atque inter niveas jacens papillas 
Uno naicitur, internée fble, 

«a? 

Mutaii zephiro velîm procacï , 
Qui perflat Dominam, mosque Mandat 
Lafcivo fremitu (ufurrat ignés , 
Quamyis afpicit , invidetque Flora^ 

Dii , me Dii facîant avem tenellam^ 
Cujus carmen amat puella tantùm , 
Ut penè ipfa fui immemor pericl^ 
Sera non timeat redire filvis ! 

QS? 

Fiam frigidulus repente rivus , 
Qui fedans nknios calons «dus» 
Puro lambere amat latus liquore j 
AccefûTe fînu ratus Citheram ! 

Bbij 



-jtt Vota; 

Sifons iilê forem , Du , D'èxqaé^ 
Ut circumfiliens Repente fliidu . •• 
Vejrùin îgnofce meis benigaa vous ; \ 
Pfe guidfuid amaf vçlim , puella. 




V A N V M 

BACCHI MjÉSlDIUMy 
ODE III. 



N 



_ Uper meae dolebaiti 
tàftus graves puell* % 
Sed ufque mi negabat 
AîolJire Amor puettam* 
Motus meis querelii 
Adeft mîhi Lyzus , 
NpftriTque pollicetur 
Certum malis levamen. 
Ergo i nt meis fruendant 
Votis daiet pueUam^ 
Quam debuiffet ipfe 
Dedifîe m] Cupido , 
t)iebus indè paucis 
ïenellulum Gther* 
Vino domat puellum } 
lllique , dum caleftte 
Jacet ebriift Fàlerno * 
turatur arma Bacchutf* 
î)cin miflili fagittà* 
Petit rebelle pedtus 
Çau&m mei foloàs j 



Bbiif 



3jfc* Vanum Baccri P&jÉSIDXUJfc 
u Mcique èaufam amoris» 
Manu fed aâa moUi 
Figît iîicruehta citfpis, 
- Iimoxioque fùœmam 
' Stringit cutem volatu. 
Traâare- nowt uniu 
Suai araor figktar. 




? *f 

SOMNIUM, 

O D E I V* 

\^/ Ujfc fpe&acula detinettt 
tSenfus attonitos ? Indoluît meis 9 

Credo , vin&a malis Chloë ! 
Qux vis indomkam cootinub poteft 

EmoHifTe ferocîam ? 
An fomnus miferis fuetus amantibifl 

Falfa immîttere gaudia » 
Torquet me yoljiçri fevtjs imagine? 

Illam num vijJeo Ghjoett f 
Qux defîderiis laefa fiddibus*, 

Semper difficilis ^tnihî^ 
Semper dora , ferox , illachrymabilis <• •« 

At fuipirîa quid fibi 
Intempefta yolunt ? Cur tua triftibus 

Tument lumina fletibus ? 
Quae fecreta facîs vota , diù pudot 

Oppreffit malè barbares. 
Importunam hodiè fortior audeat 

Expugnare modefUam » 
Qui divos homines unus amor domat; 

Et quotquot tulimus mala 9 

JSecuris properet deterere ofculis. 

Ergo nos benc mufuif 

BbïMJ 



%%4 S o m h * t; j* ; 

Çertemus Venerem expier* caloribus; 

Jrm pedus mihi. •• Jupiter! 
Qyiïg me fufcitat? Ah ! Ferreux , es nuoki 

Duro & marmore durior, 
Qui tam gr^ta potes rumjere fomniar 
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V iTiE USUSi 

O D £ V. 

il Ibamu», JEtas précipites agje 
feftina carfus : hanc fpatiis Deus 
Indtifît ar&s. Nos fugacis 

Damna hilares reparemus *vi« 

x 

Quae mine cifeto carpit iter grada * 
Claudet perennis forte diem "fopor. 
Çras forte nos traducet atrâ* 

Nodte Charon i <juod ajleft > avaro* 

x 

Ufii occnpeitius* Pofiera quodtibet 
Fortuna volvat : juverit invidas 
Parcas fefellifle > & feveris 
Farticulam hanc rapuifle fatîs* 

x 

Efgo potenti «une deeet uyk!» 
£xplere vino corda. Qirid interefï 
Prudens an infàmis voceris ,. 
Certa modo fubeat volupta* J 



• - J . ilf A 

A SOMNO EXCITATUS, 
ODE VI. 



D. 



' Um nuper nemorum coUes ingreflûs opacos, 
Errabam încerto per loca foht giadu -, 
Forte puer patulâ fomnos tarpebat in ombra» 
Heu ! puer tlle fuit perfidio&s Amor. 

x 

Àcceffï ; fed , dutn forma? mirabar honores » 
Debueram infidum prammuiflè decus* 

Omnîa perjurz fimilis fuit ille puelbe , 
Quam delere meo pe&ore eertus eram. 

x 

Ore puer rofeo , rofeo fuit ore puella ; 

Ardebat vultu par in utroque nitor, 
Ingemui^imprudens.Gemitumperfenfitamantist*» 

Evigiiat fonitu quolibet ille puer* 

X 

Continua volucres hoftilïter explicat alas* 
Lunatoque arcu furgit in arma Deus. 

Tune mihi de telis immitibus eligit unum» 
£t jacù 9 & fixo corde fuperbu* abiu 



Amor à Somno ÉjtCitAtû$# 58535 
I mine * atque tua? Applex ad genua puellx, 

Rursùs , ait , tenero fàucius igné gemas* 
Illa tuum xterno pedus torquebxt amore , 

Jtapifti fomnos gui » malefane , rneos* 
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NE M R £ 

IMAGO, 

ODE VII. 

J.VJL O jllem animam fôlers te\is inducerepiâoiv 
Exere Parrhaiîâ quidquid in arte vales. 

'JEquore in exiguo référât depiâa tabella , 
Quod yil&ni in toto pukhrius orbe mifiieft, 

Vota-ne prafiïmis nonAim mea? PingeNeaeram r 
Non tamen hanc forma, qualibet efle velim. 

Elîge momentum felix , talemque repone , 
Qualis erat cùm me fubdidit illa £bu 

Forte cboros agitans cnlm fulgebat Ibero r 
Celabat nitidas invida larva gênas* 

Detraxitlarvam, trifidoque citatiùs igné* 
Haeferunt cordi vulnera mille «aeo» 
qr» 

Imbue formo/îs ridemia lumîna flammis r 
improbus undè mihi fpicula torft Amor; 

Vulneribufque jugum fervile recenôbas addeitr* 
JEterùa impofuit vincla repente irihi* 

«a? 



Nêjcrjr Imago, tf? 

Cannent! niveam frontem mentîre Eîephanfo t 

Quâ voluit fedem candor habere fuam : 
Cujus & egregio Cypris fe jaâet honore » 

Si modo , 9110 fuïget , poffit abeite pudor* 

Vitginéas imitaré gênas r quae laâea vîncunr 
Lilia , puniceas exftperantque rofas : 

Rubra fuus notet ora coior, quibus infidet hofpesfy 
Cum teneroque decens ludit amore jocus. 

Colla finumque »• . fed hîc captfc abfflte fupfcrbisv 
Ars tua femper erît , quàm decet efTe , minoi ? 

Quamlibet eximios tibi diluât illa colores , 
AJquabit miUus colla finumque nkor. 

Ergo penîculum piâoriaque arma remîtte. 

Mortales fuperaf pulchra Neasra manus. 
ScUicet unamihi dominam benè reddit imago * 

Quant Deus in noftro peâore fculpfît Arnold 




A M RI S 

ÎROMISSIO, 
ODE VI IL 

X X E R i novum canebara 
Lyrâ fonajite cannen : 
Statim adfuit Cupido ; 
JVIeos enim Cupido 
Audit probarque camus* 
At tu raihi vel unum 
Concède cartnen , inquit * 
Molle, elegans, venuftum; 
Ego tibi viciffim, 
Pro munere hoc , rependam 
Binum ofculum Cytherae y 
Quale haud popofcit unquam , 
Aut Lesbiam Catullus , 
Aut Albius Neaeram f 
Quamvis & hune & illum \ 
Et haec & illa quondam 
Tôt ofeulis beanint. 
Haec mî Cupido dixit. 
Ego ftadm puello 
Kon haie precamur , inguam ; 



âmoris Promis sic 5?t' 
Tu noftra vota nofti , 
Et qux quibus puellâ 
Me vùlneret fagittis. 
Si Phiflydis feverae 

Spoponderis. yél unam - -• 

Mihi ofculaûonem , 
Duas tîbi repente 
Numerabo cantilenas, 
Quibus nec ipfe Phcebu» 
Canat venuôiores. 
Simul tener Cupido . , 

Juravit hoc daturum 
Mihi praemium canendij 
Simulque noftra xœpit 
Lyra molliùs fonare. 
Tu vero , dura Philli , 
Fidem ne liberabis , 
Quâ femihi obligavit, 
Veneris , puer Cupido ? 




1*> 

BACCHl 

POTESTASi 

O D E I X. 

\J Len^ee Pater fcunAamiMpefnicïem^araiît^ 
Solus tu gravibus ferre vales auxîlhim mah's. 
Suffendus mihi mine & Bavius carminé prennent* 
Haerentemque meo deripiunt vertice lauréate» 

¥ 

Importuna mihi efi inriuméris vïtâ moleffife * 
Pa&am Nifà Notis mobilier déferait iidem. 
Quas fortuna mihi difficiii parca dédit manu , 
Injuflis ayidus raptor opes iidbus occupât* 



Ciri me certus amof «Ite tenerîs j&tfxeratuflguibusi 
Idem nunc miteras aure precee excipere abnuit* 
In me feva ruens peftifero dente calumnia 
Quoi viocrelinguum eft,tabificis mgriîbus inficiu 



I 



Bxccfli PottstAs; &i 
Héqps ml calices , Bacche , hilari porrige Mafficoa 
Quid ceffas ? Iterùm funde. Bfcnc eft. Me recréai 

latex, 
iTt mî cumque Ônus vitïgeno neâare perpluîs , 
Hçcplures ammo fenfum abîgis follkitudine*» 

Efgo rursùm âhcri vinâ manulargîus îngefe^ 
Cerno pampineis laetitiam innare liquqribus* 
Hauftus adde aliôs hauflibus ; à dulcia .pocula f 
Ftlix ebsktas ! uvideant jam miki CadStOi l 




5*4 

AMORIS ET FOETA 

DIALOGUE 

O D E X. 

Vale, TaJe,CqpMo; 
Tua jam lelînquo caftnu 
Satis tibi meum cor* 
Inter perida mille * 
Et mille acerbitates 
tîuc «fque miKtiyit $ * 

Nuoc turbulente' duld 
Mutât quiète bella* 

rp 

- . ^ Q«* te mihi , Catulle, 

Querela fecit hoftem ! 

Niveôs tibi lacertos 

Sinu procax tepentè 

Formola pandit Iris. 

P. At fœpè mi obligatam 
Iris fidem fefdlit. 
Amare taedet ultra* 
Vale , vale , Cupido. 
9? 



fatOtlS Et POETJK DlALOtUS. ffkf 

A* Centum procis pesta > 
Centum procis fevera, 
Suum tibi- rigorem 
Ponît tençlla Daphne, 
P. Omnes -venufta Daphne 
Vîncit décore Nimphas* 
Sed eft fenufta tautùm. 
Amare txdet ultra. 
Vale , vaie n Cupido* 

r A m Duram potes vel una 
Gemitu movere Dirceiu 
P. Si florido puella 
Vernaret ore Dirce , 
Uni velim placerez 
Sel primulus mentis 
Flos excîdit pivéfltarV 
Amare taedet ultra* 
Vale, vale, Cupido. 

r A. Sin frétas arte noferl 
Formofulam puellam , 
Illam tibi rebellem 
Speres domare Floram... 
Tua quis novus , Catulle , 
Hubor occupavit ora i 
Iterumne , mî, repones* 
Amare tzdet ultra. 
"Vale , yale , Cupido» 

a? 



Isè Amm et Fœtjb DiAioectti 
K fa-o,De*s, beatos 
Qa fo^îos calons, 



QKMHalblfatas. 
At ]nfta padh 

Amhmc oedct Tifn*ii 
VJe.wfc.C^fc* 




A MO RU M 
&U S T RAT 10; 

Ç Z) E • JC I. 

1/ Uot mîhi funt vifie , tôt dicor amare puellat j 
Objicis hoc fèmper, flava Melîflà, mihi. 

Jîrgo meos nuper luftravi exaftor amores , 
Jnflitui caufo judiciumque me^e f 

Hic, (patio emènfo, vix languida membra trahebafc 
Pone humeros telis orba pharetra fuit : 

fçndebant arcu* & erat fine lumine taeda ; 
Ejfjemulum urgebat curva fene#a capufy v 
qp 

file uni corpus librabat debilis alâ j 
Remigio quaflam defHtuente ratem t 

Çcilicet illecebris formols expletus arnica?; 
Rumina jam fomnp yi^aque membra dabaty 

IDe fremens, cafiique animum coneuflus acçrbf 
Frangebat rabidâ tela facemque manu. 

Saepiùs & madidos vitra fîccabat ocellos ; 
fils lacrymis paufam perfida LUa dabatj 



t?t ÀMORUH LUSTKATI^ 

Alter adorât* offeafu* levitate pueHa* , '•: 

Ibat , adhuc tenero torridus igné jecur ; 

Ob&çuioque aliam £hi devinfturus airaca]n f 
Qusrebat csleri prxpes abixe fugâ. 

♦ ' ** . *; 

Condnuo ame oculos variura fteth agmen amo- 
■nim, 

Quos fiierit verfu dinumerare labor : 
Agmise de toco vix eft mihi cognitus nous f ' 

4îra diù meritus , me duce, nattas efât.«« 

Venît & alter Amor , qui formas infïgnis honorent 
Fratribus eft vifus preripuiiïe fuis. 

jffic molles oculos adversâ in imagine fixk, 
Qui fpirant vultus , flavaM^HTa , toi. 

Q? 

Illius afpe^u volucrum levé vulgus Amortit* 
Ex oculis pennâ praecipitante fugit. 

Jam nullus pofthàc Moftro fibi pe&ore fedem 
Anibjii, Hiç nobis fiiflSdt uims Amor. 
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I N F I D U M 

PROfOSITUM, 

Q D £ XII, 

Miâ R g à mihi tenellos 
JWovebis ufque eantus 9 
Amor moque nullam 
Vari dabis quietem ? 
Sine paululùm tumenri 
Grave reddat ore carmen t 
Juvat , juvat labores 
Celebrare Martiales» 
Qu6- nos rapit cntenta? 
Ardens cupido laudfc* 
Viâorias fonoros 
Juvat fàcraiïe verfus % 
Ovantîs & Gradivi 
Çaput ambiifle laafo. 
Ades , Deus tremende f 
Cui feva belia parent ; 
Haftam # gravem coru&a , 
Qaefofque per mamplo& 
Age fpumeos jugales* 
Stri&ô minax fiageûo 
Pellona te fequajut ; 



jfOO Inïidum tHOfroSXTUKi 

Sed hanc relinque Diyam , 
Quam Gratis retecHs 
Lafcivube papillis, 
.. Quam fervidus tremendo* 
Stîpat puellus arcu. 
Quamquàm illa te montur* 
Nèyeifque firingit ulnis ; 
Aude parùm decoro 
Collum expedire nesu, 
At verba jaâo fruftrà , 
Pùm Cypridîs tepenw 
jSinu implicatus hxres » 
Deaeque non rebelli 
Rapis o&ula , ofcula illa » 
Quas dellcatiores 
Vincant beatitates ; 
Et quo magis eupito 
, Licet frui triumpho » 
Hoc te magis cupito 
Juvat frui triumpho. 
Tune fe libidinofîs 
JJtrinque corda mille 
JSufpiriis maritant. 
Nimis , 6 nimis beat! 9 
Quos eypetenda Divis . 
Jnebriat voluptasj 
Si tu meis benignas - 
Quondam , Gupidô , flamme 
#ol% mi féroces 

AnJmQ* 



IffflBUM F&OY'Oïlf gif* £$J 

Aiûmos véUs Mcgill* 
Has inter învîdendas i ' < 

Sortis fiiàvîtates. >"..".'"? G ,\ 
Jncederem fiipremoj? 
Penè xmulus TonantL * ' * 

Quo me fed egît errorJ 
Qua'm nonc viam fè^uutuf ' 
Ad arma me referrem $ 
Solum trucfe ybfebanvC 
Cantare bêlla Marris ,' 
Unumjue can& Agorqjfc 




W *» Et 
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AP SERENISSIMUM 

BURGUNDÏiE 

p y c b m* 

ODE. 

JVe^n^êm KiiâcGcam gerpfj 
yad promc noyum Calliope Meios 

Trios callibus Orphcî, 
Yvtm ingredipr pallida Tartara ; 

Monftta , Dfai Vîam ! fonof 
^d dulcei dfchaa? f non penetfatilem 

Pervadam inçolumis domura t 
fy ruffus 6ygi« pandçt héf lyra, 

Tum captas riaodukunine 9 
Ufl$rij cum leyibift Çetberps , inviunf 

Expugnari Erebum finet» 

x 

Tango Tartareî littojra gurgîôi * 

Veâorem întueor fencm^ 
Hew! ferjrugineamfleâe, Caron,rat<m j 

Nec mitifcere neftius , 
Fro naujo , modulos accipe batfbiti ; 

Aâum eft : cannbot applicatif 
*m p *»■¥» tfabfm po$or ?$np7Sf|.. 



Ad Se*. BuMWâi* Ducem*; ïof 
Quanqaam «x oppofîtâ fefOX 

Aleâo fluvii margine perfurii. 
Jam remis lacus sftuat, 

Furvî jamque Jovis limina cooûgbi 

Mutis hîc populis psèft 
Jlegnator tetricus , proxima cônjugi $ 

Matris delici* brèves f 
» Nuac defiderium , Perfepbooe affidet* ; 

Régis jufla (àtelGtes 
( Deteftata cohors ) expédiant 9 Famés | 

Defperatio liyida , 
Bellummortiferum, mentis înops FufOf | 

Denfis T*nara chrîbus 
Hz pefles cumulant , foliotas dudi 

Toryi quxtetc gratianw 

x 

Paffis afpicip Tartara poftibus* 

Qui plandus loca perlbnant ! 
Pœnas millt aperit carnifices rogut * 

Hîc tortus volucri rotl 
Ixion , memorîs ludhibum Jotîs» 

Flammxperfidiam mit. 
Hic pratbet Tytius pedora Vukuq 

JEtôrnas avide dapes # 

X 

Fondant in Je cavis flamba dofiif 

ASgypti rabidae nurus , 
Qitft tinxêrt manu* ûnguine conjugua \ 

Ce ii 



; £$£ Ab SfiEKissiMuif . 

Ob vanos Danai metus. 
Jfaxum parte aliâ , pet juga lubrica 

Attollit revolubile 
ftccpncqvam £oUdes> non fine anbelitjtf 

Illic improbaTantali 
fjftdîs affiche deferitur fids 

Icritata ftigacibuf • 

x 

Panaram Ades lamina derîoet , 

Quamvis încntiat metum. 
Aft urgere gradom me jubet £acus 

Obifcnrx foetus vise» 
ftaud incognito ipeâacula prateri» 

Huç Jwç irerte oculos , ait» 
fetna interieaébias udiior pâte*, 

Subterrânea carceds 
Pjjeâans antra , rime , débita quae maneot 

Yates iuppllcîa împrobos! 

P<*nas primo adîtu territus faorreo 

Vatum, qui ùxytx reas 
Olim reddideram Aonidas , libris 

In hicem vetitam datp. 
Agnjen fronte minax Archilochus ftxu 9 

Nervos dira fhalanx japit , 
Apfavit propria quos Nemefis manu ; 

Ollî non habiles vibrant 
Sempf r tela nova Mie màdenda > 
V pïfm ! In ipf>w$ g»y| * 



Il tf * g u n d r je D u'c ï mJ Çf% 
ftibrantum exîtium mox redeuntia* 

Vinclontm firepitum audio* 
Centum hic turba nocens compedibus getûïf 

jQuae turpe intmerito fceks- 
t llevit mirrio , & fecît amabile* 

En lenociniis cohors 
Gravis doâa animos ludere PriricipiumV 

Loris , blandiloquum genus , 
*ï\indens Tifiphone , crimina vindicat 

Queis reââ indiderant notant 

Plebs lauru immerita vile nitens caprn? 

Occurrit plagiaria» . 
Sacri infâme , viros , opprobium jugi * 

Et fervum excruciat pecus 
Dîgnis fuppliciis ars Tua carhifex«r 

Hos , pofi fata etîam ,• xmpotens 
Scribendi rabies carminis incitât , 

Quod Lethe citb deleat 9 
Quod Cenfura obeli figat acumin** * 

X 

Agnofco trepidantium 
Vatum concilia. y & dégénères menas* 

Ollis invîda mens fuit 
Palmarum omne genus pneripere aemulis £ 

Nunc curis dolor anxios 
Urit perpetuis ., dum quoque fomnùi 

Sertis implicitum novie 

Ccu) 
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JUvalem objiciunt. Ad fonitum mear 

Pallent iimdiâ lyrar , 
Argutarçue fuks pcâora lanaaatiU 

X 

Serf me tefia Nocentîum , 
Longumque EumemAn» deanuit ipecw* 

Juflus verto graduai , piat 
Quà iédes pbddo gurgite pramatat 

FocUx Elifîi latex* 
Ignorata mifai fydera fulgurant , 

Et Flone per agros novae 
Colludens Zephiras cafta dat ofcult* 

Vifi ut pacîficas rfomos; 
Cocyti gelidum peâus imagine 

Pritpos dépotât metus. 
Hinc & liyor abeft , & timor inquic* 

Ne duro Lachèfis fecet 
Immatura ûenun -flamba forfice. 

Optatîs placide fruens , 
Frontem quUque aperit lamtia? indicem» 

Hinc abfiint querimonia? , 
Infomnis snetus , & vota furenda* 

x 

Ha?c fcli peragrant juga 9 
Qui de/îderium flebile Principes 

Liquerunt populi*, fui \ 
Qui viâis alîis , fe quoque , nobili 

Vicenint tolerantiâ : 
Qui leges ftelcri , frxnaque lkfcu* 



Aftreâ dare praefiie, 
Qui faftu in medio fubdere cotfttf 

Notant corda cUeojiiitt * 
Exemple crudieris pfogenieA Pâte* 4 

Et eafta Uxàr, & oWfeçu&fj 
Et Natus patriis digaus amonbuç 9 

Vatefque haud iœrki palaç* 
Virtutém egregiis toilere honoiïbus* 

Dids janua daudkur , 
Vanefcitque oculis Qrcus : u£ àvpla* 

£orti fomnlum eburneâ. 
în qucis » fila tyi* polUçe timud* 

Aptaram , teûgï loca ( 
Vos 9 À Terrigénae > yox ttyça confits* 

Ut felicia vallibuf 
Sit fas Eliffis ducere fiecofe * 

Culpae viricula rompit? f 
. Scrvans officii pedus , & innocens* 

Dum caftos agitât <tt«s f . 
Jam tune Elifii gaudia* praftâpiu 

X 

Auris at popularibus 
Captare indecorem parcîfe glôriaflK 

Virtus fit pretium fibi • 
îuco qmâ fpecies pr oderit illita 2 

Mores innocuos manet 
Duntaxat viridans Elyfii nemos. 

Qoaefitor fcelerom ûgax 



fef A» Su*. BôalufcSii Duc**» 
MiflOS » fiepè Deos , ludicra Numina > 

Pleaît,ftiikapoloiicet 
Illos rettulerit plebis Opinion 

x 

Hottes cœca pericula i 
Delphini ibboles , te pofitum graJtf 

Dum cîrcumfpicîs arduo. 
Hwredem foEi Gallica proximè 

Te fpeâam dlademata , 
Et prudens animos nfl tumidbs geris i 

Quamvîs nnperîo pares» 
Kufx dona favens excipe ftpplîcis r 

Vivis ilk coloribus 
yirtutem fbduit pingere, quant colis» 

Pratceptrix fapientije. 
Quod fi noftra bonus carmina refpicis 

Virtutem modulantîa ; 
A virtute vènit carminibus fevor. 

ÏROM. MARIA DES ANTONS* 
Socictatù Je su* 
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AD CLARISSIMUM VIRUM 

BERNARD UM 

FONTANELLUM 

M MU L ATI O. 

ODE. 

CjErvike txdet : cedîte, ceditej 
Aûtxqua longis fecula honoribus 
- Jadata; nutic dodos Maronum 
Vincere Mœonidumque cantuft 
Impellit ardor. Non Clymefneïa* 
îerrere proie», aut temerarius 
Junonis Ixîon amator 
Fraecipiti valeant ruina. 
Vulgas profanum fpemere callidusf 
Jtte tollam in auras , nec gelidus itijpof 
Frudenter audacem , jugumque 
Ferre <Bu indocilent tenebït* 

Qaot Koma lïimrtios , Grçcia quot tulit 
Xœcunda vates ! Hi Sophie abditos 
Caepêreydivinofque Verf 
Ç^rmiûibus xeferare fontes 



ftdf X H tr 1 A T 1 9» 

!At dants Auroram infequitur die» 
Palmac cupido nobilis excttet 

Adhuc récentes , nofq*e Hmo 
Fas fimili meminiffe cretos» 

Kam thora fiais ,'tmde menu» genus » ; 
Qfferre Divis qui* fiiror imperat; 
Aut error ? In me artus eofleni 
Mens eadem» régit atque vfrtus* 
An parca nobis , quod dedilt his , nega* 
Natura ! Noftns prodiga patribus 
Mater novercalemne ftunpfît 
In miftros ammum nepotes? 

»■ 
Injuriofîs htSam optimatn 
Frobris patentem , quac tackos fin» 
Nobis revelavît , fuofque 
Explïcuit fine nube vultus* 
Ofim în latend eorpore fpiritu» 
igaarus hofpes vbût> & arthm* 
Erravît incertns , diuque 
Frdudtbus impiieitus dblofîs. 
Sei jam récurrent non dubioimimo* 
fiinguis cantfes ordine permeat t 
Jam moks arcana? reeeffns 
Mille modis patuere mtris* 

Fortvnt dam nos impavides raptV» 
Dum Marte kto fub juga mitrimu* 



£ttùiAfiii fa| 

Gentes triixmphatas , quot alto* 
Addidimus nova vincla Neteo| . 
Otbis remod lktus ad ujtimuroj 
Per fixa nautas duxit amans poli 
Magnes ; & aufîs terruertiftt 
Sole alio populos calentç^ 

■*. 

Cc&lo , fectffldis (ubiîdiis , îtef 

Yentare gaudens sthera tranfirola* 
Mortalis , aftrorumque cuxfitf 
Lumifiibus videt ipretortis* 
Vitro fideli mens vàga lucidas 
Medtur arces, xgtaque fidera 

Deducit in terra olympp f / * 
Theffalicis melior fufurrift 

îr g<$ne vatum flexanimam juvat 
Ceflifle laudem fporite prioribus g 
Et ferre tiâores tnumphum 
Opprobio padmur nrinoruffl l 
Non fie : inanis nec prohjbet pudpr. 
Certare pulehrum eft : muto» adhuç Içpç* 
fteftat ; miniftrabunt & ipfi , . ~ 

Queis melius fuperentur , axroa> 

Aurum profiuulis è penetralibtw 
Fodère , noftrae quod poUant manu* i 
Spinafque vultëmnt *eli$?é • 
Floribus. Aifiduw xns^ftm 
Çcv| 
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Calcata primùm dilapidas fequor 
Veftigîa t faorum me vitia admonent 
Dotefque , 'dormitanfque cogit 
Maconiui vigflare cycnus* 

ftt vos , menés quos malè decipit; 
£uos & yolentes ptscipitat favor £ 
Fruftra laboreris venenum 
Spargere , Pieridumque doâos 
In me malignîs fêditionibus 
Morere alumnos. Non ego Zoilus 
Yatemque di&atofque Mufîs 
Aggredior lacerare verfiis» 
Cantata Flacco pra&a barbitos 
JRndi ûib alos ingeminans jugîs j 
Hortatur antiquis lèdentes 
Frontîbus eripuiffe lauros* 

Ho* tollis îgnes ? Funditus ars perih. 
Jùdot Poëtas aemulus & Duces 
Formare novit : quique (acri? 
Fontibus x aut Heliconis oris 
longé y împotentem me fatear libens » 
j£Jhi ftperbo nunc feror ebrius* 
jyie me Malherbaeo fecundun* 
Perpetuîs vehet aura pennis* 

TT« > wd» foco quem Ratio régît j, 
Iji^^vlcesfwçalainpsia^», 
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• TE uvi a r î &; 
ISen verba, Fontanelle , mutï* 
Manîbus ingeniofts addi*, 
Dum dente vulgus non petit învido 9 
Adfîs fcenîgmxs. Qui veseres nova» 
Gallis miquus jam requïrit » 
Ilte tuos adeat libellas.. 



ROBERTUS RAXTLD r 
Sotieuuis Jeftt* 
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AD ILLUSTRISSIMUM 

A B B A T E M 

BIGNONIUE 

ODE. 

v£ U i s mentem attonitam rapk ! 
Hune fimplex focili frontè Modefiia 

Fnlcit * fida cornes vis : 
(allas dat fociaro fe lateri , virûm 

Cuftos Mercuriallom : 
Vtfu palluic , & précipites gradua 

Ignorant» rettulît; 
Dluin pone fttbit torva Sdentia * 

Quam multa infèqukur chaos 
Miruffl 1 Non folios tînâa leporibus*. 

Nil jam ludimur, his patee 
fiigms BionokiUs , natus amabitaf 

Mufis jungere Gratias. 

TufacgrancEloquirm : tu' temerarios 

In cantus antmum rege. 
!Te duâore , mis culta laboribus 

Parnaffi peragro juga* 
Hk Regina prxeft yiz Dea machina 



r Ap I^tOST. Ail AT. Br^KomUJlfw f *j) 

Quoc miracuk parturit ! 
Quoi nature obkes daedala proruk î 

Hiric Juno * & Thètfs impotens * 
Volcanique fatot paret , & iGoli, 

Sellads îaquearibirs 
Scrutatrîx oculo$ applkat Uraufe , 

Miraturque vias poli , 
Et luftrat vaga veftigia fideruiff* 

Qisr fol» jubari y obice- 
Quoircfam imerpofito lucem adimet «lie** 

Quar moments*, renumiat; 
Aftrorumque feus femr > & ordineat * * 

JEtetmfqae vkes canîr* 
Conrexas Snperûm , parte aliâ y cfoï&fcf 

Defèribit radio levi y 
Imenftgue fbli jugera circim> 

Jtëetkur Geometria. 
Haec prarferte facem «toâa SororibtB 

Greflus andpites régit* 
Hâc lucenre , nitet (p£en<fida venta»* 

Fallax cedfr Opinio. 

Germanâ melfor, certiùs Algebm 

Verî tentât iter novum, 
Et fignat , magicis ufa notas 9 viaatt » 

Quar raro teritur pede , 
Quantum vis mérita laude fuperbiat» 

Nequicquam in Utebris s 



%& Air IttÛSTftlSfXM^tf 
ydgares oculos fallere teritaç 5 

Illam profequitur fagax » 
Et prentfàm nebulis nudat inati&i* 

Imptamqutf licet , fuis, 
Reiponfîs adigit prodere fe Deam^ 

Curas ift teiiui inagis - 
Impendit ftudio , non mbuis utiles * 

Subtili Dea forfice 
Quae fibras référât corporis intimas i 

Hic mens hofpes ubi exulat* 
£t vin&a innumeris compedibus gémit* 

•Radens mulûplicem alveuo* 
Jfeandri variis flexibus invii 

Qttà rimatur iter , iequaiv 
Ignorare domum quam colis ,• ingenî 

Turpe eft indiciura levis* 

■« 
JFroh î Quanta mvalidis artubus incubant 

Dirarum agmina Febrîum ! 
*Quae praebebit openx planta faiubribus 

Succis , vi medica efficax ! 
<jDbtutu affiduo feire potentiam 

Herbamm fàtagit Dea 9 
tiQuas doâo in calathis pollice colHgït* 

jEgrorunt mi&rans vices 
îcecundam illa fupremi Artificis manuo»? 

Jttirata in minimis , coliu 
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Oïlî diva fbror fiippétias venit y 

Quae fornace cucurbitas 
tJrit fuppofîtâ & vix penetrabilenr 

Nature ingreditur fïnunu 
forvadens penitùs , prima ïn origine 

Veram , Foffilium indolem , # 

Spixantura genus , & principia abdita 

Perquirit vegetantium r * 
Miftetque arbitrio & femina feparat* 

Phœtwear date Virgines 
rCeftam fetidicis carminibus fidem ! y... 

Veftris nam ftudiis , nova 
Lux orbi veniet, (plendor & arribus! 

Peç vos lenta terit Charoa 
r A4 ripas fiigii fluminis otia ! 

Siftunr précipites fiigam 
J&nrn y fila fecat partius Atropos, 

Et majùs fupèr'eft eblû 
ïenliim hm&cà , quod , Lachefîs tra&au 







AD CLAR, DO M* 

H. DE LA MOTTR 
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Ost tôt éèdài .refers douas înterptfes Achena** 

Et Latiam Eutetpen Gallica verba docfefe 
Alta canis ? Sonat immeftfo dbi Pindatus oie $ 

Mollia dat faciles Teïa Mufà modos* 
Pet te Noftratem miratuf Gallia Flaccum » 

Cui i non inferior , dicerls ire cornes* 
Credo equidem , îpfe ûbi cytharam donavît ha^ 
bendam : 

Inyxdîâ nujof ftt rnlhi trade tuant. - 
Te puras Fiacci vénères , modulofque iecutum j 

Ipfe fequar , pofthâe tu mihi Flacâi* erîs. 

THOM. Af^KM DES ANTONSà 

Socictasis Jefa 9 
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PRUDENTIA 

LUD0V1CÏ MAGNÏ 

UTRÂQUE FORTUNÂ MAJOR, 

ODE. 

V^/ Pu ha fucî cafïaqtre Veritas * 
Ht fçisi gratis cTcxSa coloribu* 

Veffire fendes , nuire te ©fymptf 
Mufa vocat : L oooi eus au** 
Vates iniquâ , te fine , refpuit. 
Die quos feverus non fugiat pudof 
Aucfire camus , nec recutet 
Blaaditiis îftimiça virtus. 

3fam prima Regmnn , finibus additif , 
Extendit artas ; ultor & ho&urn , 
Vindex amicorum , timendu* 
Fer populos juvenis ruébat» 
Jfinc monftra multo vulnere faucia 
Damnayit unrbrîs ; moxque refîirgere 
Artes , jriuniphatift[ue juflfo 
Flu&bus tmperitare claCeq» u 

Ât non inmgo Jplen&Uoc wt 
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Prudente nixos judido movet ; 
Larvaque fecretos remotâ 
Infpicîunt animi receffiw* 

Koftros inanis dum (pecies rapi* 
Senfus , tropaeis inclyta Gallida 
Celata virtus Ludovici, 
. Et propriae latuêre dotés; 
Sic quemque jufto pondère nefcïa 
librare , fortïs mens fequifur vices 1 f 
Figitque leges , zut refigit 
Arbitrio levions atira?* 
Exempla feris nsagria riepotibus 
Depraeliantès * nobile par, Duces 
Arbella , mundàmefque campfe 
Sanguine Romuleo Philippi 
Vîdêre : felix ni tegeret tamen 
Utrumque laurus , fons temerarîuft* 
Poflint Alexandrùm , & rebella* 
Dicere Juliadero minores. 

■ #' 

ïteâi tenaces , maxime Prîncïpum j 
Succefius. anceps non animos régit 4 
Tùafque virtutes amamu* 
Pofthatttis cohaffe ge«», 
Verenda qu&mvis pompa premat UttiSjf 
Mens frontis ignés tempérât ardai , 
Je quxmin te; nempe fat» 
Allier hfc, Lofoice t J?egaiK# 



XndftLîiaiics.iHVÎdi« mina*: 
£ed colla poftquàm fubdita pertinax 
Demifit hoftis , fponte ceffas 
Vincere padficator orbis» . 
tâfiïos piratas n#gUgi$ » 4fc tu$? 
Curfus refçeoans y infolito domas 
Temet ttiumpho > tune çarente? 
Cxde y ratus wémiffa palmas, v 

• - . ■ • . 

Se Cuit or aeqxû , dum trahit impetus 
JJlttà lùpçrbus , limitibus faCris 
Haeres , & obje&îs reprefla 
Molfbus ira gravis quiefcit f 
At Numen , alto peftoré quod colis » , 
s JExemplar ingens ut Losoix palans 
3?otus pateret, temperare 
Debuerat tïbi lsta duris* 
Jurîs fupremi femper amans Dtttsj 
Pfifcis amicam confiliis manura m 
Subduxit , hurftanxquc fortis 
T$ voluit meminifle • • • Centufll 
Miles triùmphis feràdus ad aoyofr 
jj^at triumphos : 6 dubias vices 
fortune aberrantis ! Malîgnp 
peferuit pede beva Gallos^ 

Quandam infolenti militxas negat 
pavere : pennas jam celeres quatit j 



ère : pennas jam ceieres quau 
Fugamquç deteftata , rurfu* 



